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    Accoudé à la balustrade du navire, Mawsim poussa un long soupir. Le voyage s’annonçait bien différent de ce qu’il avait prévu. Quand ils avaient décidé de quitter Naÿl, Nassim et lui, c’était censé être juste tous les deux. Après tout, amis depuis longtemps, les deux jeunes hommes s’entendaient à merveille. 

    Tous deux étaient âgés de vingt-cinq ans, ils avaient deux mois d’écart, pour tout dire. Ils appartenaient à la même grande famille, ils étaient cousins, fils de deux frères très proches, qui vivaient ensemble, dans la même grande maison. Ils ne se ressemblaient pas pour autant physiquement. Mawsim avait des cheveux fauves, clairs, bouclés, coupés en un élégant dégradé qui faisait retomber des mèches devant ses yeux et cachait ses sourcils si clairs qu’on les distinguait de toute manière à peine. Il en avait pris une sorte de tic, un mouvement séduisant de la tête qui dégageait son front pour quelques instants –jamais bien longtemps. Il avait un visage fin, très féminin, aux traits doux et gracieux. Harmonieux. D’une sensualité sauvage, à couper le souffle. Il avait un menton presque pointu, qui lui donnait un air sévère. Des joues naturellement imberbes, à la peau caramel, lisse, parfaite. Des yeux en amande, à l’attirante couleur mauve, signe distinctif de leur famille. Ses vêtements laissaient deviner un corps nerveux, musclé, duquel se dégageait une virilité impressionnante, qui ne laissait aucun doute sur sa masculinité. A vrai dire, rien qu’en croisant son regard, on ne pouvait douter de sa nature. Mawsim était un Alk Tempoh. Un Enfant des Fées. Son arrière-grand-père, Esalf, était le fils d’Eol, Esprit Primordial, Père des fées du Vent. Son arrière-grand-mère, qu’il n’avait pas connue, était une magicienne. Esalf avait hérité de ces deux natures. Il en avait fait hériter tous ses enfants à leur tour, et toute sa descendance, extrêmement nombreuse et disséminée à travers le monde.

    La plupart des membres de la famille de Mawsim vivaient pourtant à Naÿl, cité des Alks Tempoh, que son arrière-grand-père dirigeait d’une main de maître. De petit village sans importance, en quelques décennies, Naÿl avait pris l’aspect d’une bourgade bien développée. Le père de Mawsim était censé prendre le relai d’Esalf, dans le futur, et avec lui, sa première épouse. Pour l’instant, il se contentait de l’épauler. Mawsim ne s’était jamais senti vraiment concerné par tout ça.

    Nassim, lui, était un grand jeune homme aux cheveux châtain foncé, dont les longues boucles retombaient dans son dos, nouées et tressées si serrées qu’on aurait presque pu les croire raides. Il possédait des traits très masculins, presque carrés, hérités de son père à lui. Ceux-ci étaient adoucis par la fossette qui venait se lover dans le creux de sa joue quand il souriait. A Naÿl, il s’était toujours rasé, mais depuis leur départ, il arborait une barbe de trois jours, prenant moins souvent la peine de s’entretenir. Ce qui l’embellissait encore, et renforçait son air viril. Il avait de grands yeux mauves, entourés de cils foncés, longs, qui adoucissaient son regard. Comme son cousin, il possédait une musculature puissante et souple, qu’il n’entretenait pas, mais il semblait aussi incapable de perdre sa carrure vigoureuse que de prendre du poids, malgré son manque d’exercice. C’était part de sa nature, de leur nature. Les Enfants des Fées étaient naturellement beaux, élégants, séduisants. Ils avaient un charisme immense, à la fois physique et magique. Ils possédaient des pouvoirs capables de séduire n’importe quel humain. Revers de la médaille, ils possédaient également des désirs terrestres terriblement imposants, qui menaient souvent ceux de leur race à commettre de grandes erreurs.

    Mawsim et Nassim avaient grandi ensemble, à Naÿl, dans la même maison, ou presque. Ils avaient tant de points communs qu’ils étaient restés proches, comme les deux doigts d’une même main. Tous les deux étaient passionnés par l’étude. Tous les deux possédaient un immense sérieux, malgré leur jeunesse. Tous les deux s’étaient montrés bons enfants, sages et dociles. Certes, Nassim était bien plus calme et posé que son ami, qui avait un caractère difficile, nerveux et colérique. Mawsim avait pourtant réussi à camoufler la plupart de ses humeurs sous une chape de bonne humeur et de jovialité, qu’il partageait avec son cousin. 

    Les deux jeunes hommes avaient également en commun leur histoire compliquée. Mawsim était le fils de Joran, et d’une djinn d’Orient. Il avait été conçu par mégarde. Chamal, sa génitrice, n’avait pas eu le droit de le garder auprès d’elle, apparemment à cause de la hiérarchie du monde des éfrits, ou quelque chose comme ça. Toujours est-il qu’elle l’avait amené à son père, qui l’avait élevé, avec ses deux épouses. Etrangement, la mère adoptive de Mawsim, seconde femme de Joran, s’appelait Shamal. Un nom si proche de celui de sa génitrice qu’il se demandait souvent pourquoi le destin lui avait fait un tel pied de nez. Il considérait Shamal véritablement comme sa mère, n’éprouvait rien, aucune forme de nostalgie ou de curiosité pour celle qui lui avait donné le jour. Mawsim n’était pas du genre à s’attarder sur le passé. Il s’était toujours senti aimé, et accepté, dans son foyer. Il n’aurait rien dû avoir à demander de plus. Pourtant, il lui avait toujours manqué quelque chose. Il aurait été bien incapable de dire quoi. C’était juste une sensation floue de n’être pas à sa place. Très jeune, il avait éprouvé le désir de quitter sa maison et de partir découvrir le monde. Il avait refoulé cette envie, n’en avait jamais parlé qu’à Nassim. Ils avaient planifié leur départ pendant des années. Attendant sagement, posément, que le moment fût le bon.

    Nassim, lui, était né d’un père qui n’aurait pas dû être le sien. Erreur de parcours lui aussi, il avait été conçu lors d’un voyage qui devait voir sa mère et le père de son frère aîné se réunir et se marier. Une histoire sombre et compliquée qui avait blessé bien des gens, à commencer par Nassim lui-même.

    Bien que d’accord sur bien des points, les deux jeunes hommes n’avaient pourtant pas du tout la même vision de l’amour. Nassim était un grand désillusionné, la faute à l’histoire de ses parents. Mawsim, lui, était totalement à l’opposé de son ami. Jeune adolescent, il avait été bercé par les histoires de la cité de Magie de Moshù, en Extrême-Orient. Un de ses grands cousins avait autrefois visité ce lieu de légendes, et les contes qu’il avait souvent narrés, à son retour, avaient donné envie à Mawsim de découvrir la ville. Plus que la ville, même, c’était l’emphase du voyageur narrant la beauté de sa jeune reine, Yù, qui l’avait fait fantasmer de gagner un jour cette ville et d’en découvrir sa merveilleuse maîtresse. Le grand-cousin avait même affirmé, faisant rire son auditoire, que cette dernière aurait volontiers épousé un membre de leur famille pour sceller une alliance entre eux. Quand il avait entendu ces récits, Mawsim avait à peine quatorze ans. Son esprit s’était laissé porter par des rêves un peu fous, ses pensées s’étaient modelées jusqu’à faire de lui le parfait romantique, amoureux fou d’une femme qu’il n’avait jamais rencontrée et qu’il s’imaginait conquérir un jour par la force de sa passion. Il n’avait jamais réussi à oublier ses fantaisies qui, alors qu’il devenait homme, avaient pris du relief et de la consistance ; il n’avait jamais connu aucune femme. Jamais goûté aux joies d’un amour partagé. Son âme et son cœur s’étaient tournés vers Yù, reine de son imagination, qu’il visualisait telle qu’on la lui avait décrite, splendide et gracieuse, jeune et séduisante, intelligente et douce. Il n’en avait jamais parlé qu’à Nassim, qui avait évité de se moquer de lui. Il n’avait jamais renoncé à aller rencontrer la dame de ses pensées. Il espérait bien que leurs routes se croiseraient au cours de ce voyage… Il avait tout prévu, tout calculé, tout imaginé. Lui et Nassim allaient gagner Suly, blanche cité des magiciens, où leur grand-oncle régnait en maître, Doyen de l’Ordre depuis des décennies. Là, ils emprunteraient un passage magique qui leur permettrait de se téléporter jusqu’à Al Jadida, sa jumelle du désert. Ce portail étrange était constitué seulement d’une Perle aux pouvoirs étonnants, ramenée d’un voyage en Extrême-Orient, offerte par un dragon. Il y en avait cinq, toutes semblables. Une pour chaque cité de Magie existant dans le vaste monde. Pour l’heure, ce qui intéressait Mawsim, c’était, dans un premier temps, de rejoindre Al Jadida, d’en découvrir la beauté. De là, le jeune homme voulait visiter l’Orient et, peut-être, retrouver les traces de sa génitrice –il ne parvenait décidément pas à lui donner le titre de mère. Il savait d’où elle venait. Il espérait pouvoir lui mettre la main dessus, l’interroger, apprendre, peut-être, d’elle. Après tout, elle était djinn. Ce qui faisait de lui un être bien à part, à la fois Alk Tempoh, magicien, et éfrit. Elle aurait sans doute bien des choses à lui enseigner sur la magie propre à ce peuple… 

    Le périple s’annonçait palpitant, et Mawsim et Nassim avaient hâte de partir à la découverte du vaste monde. Ils avaient hâte d’accomplir leur grand voyage. Ce voyage, justement, qui avait pris un tournant très incertain et désagréable quand son frère et sa cousine avaient insisté pour les accompagner. Il avait refusé, bien sûr. Mais Mansun et Tasuma étaient plus que têtus. Ils étaient obstinés. Il avait fini par céder. Il le regrettait déjà… Alors qu’ils n’avaient même pas accompli en entier la première partie de leur voyage ! Il fallait le dire, dans l’instant, là, Tasuma était adossée à la balustrade juste à côté de lui, et elle lui râlait dessus.

    « Je t’avais dit que nous aurions dû descendre de ce maudit bateau à Riote ! s’exclama-t-elle. »

    Mawsim passa sa main sur son visage, ennuyé.

    « Tu m’énerves, Taz, lui dit-il.

    -Je t’ai déjà dit de ne pas m’appeler comme ça ! protesta la jeune fille. »

    Du haut de ses dix-sept ans, Tasuma était une splendide femme à l’immaturité navrante. Elle avait la peau foncée, cuivrée, exactement comme son cousin qui lui faisait face. Elle avait de grands yeux de biche, d’un jaune pastel absolument envoûtant, entourés de cils immenses, d’un noir d’encre. Un visage très féminin, très séduisant. A l’heure actuelle, ses lèvres framboise étaient retroussées en une moue boudeuse qui la rendait adorable. Ses cheveux noirs étaient laissés libres dans son dos, et ses boucles s’emmêlaient gaiement dans une joute sauvage avec le vent, lui donnant un air franchement rebelle. Tasuma était presque aussi grande que Mawsim. Pourtant, il était loin d’être petit. Mais son père à elle était un colosse élancé et large comme une armoire à glace, et elle avait pris sa stature. Son corps musclé était souple, avec des formes franchement aguicheuses. Des seins très hauts, ronds et fermes, et ses fesses étaient… elles attiraient le regard, en fait. Par leur galbe, leur arrondi affolant, leur perfection. La courbure de ses reins, très arquée, lui donnait un air à la fois gracieux et provocateur. Tasuma était la parfaite allumeuse, et elle en jouait, se moquant bien de provoquer un fort émoi sur son passage. Elle aimait très clairement plaire. Elle n’appréciait donc certainement pas la façon dont son cousin la traitait. Comme une gamine.

    « Désolé, Taz, c’est ton surnom depuis toujours, ça ne va pas changer. Tu ne peux pas tout changer, comme ça, parce que tu as décidé de te rebeller contre la vie, tu sais…

    -Je ne me rebelle pas contre… Et puis zut, va te faire voir ! Je ne suis pas là pour négocier avec toi à ce sujet. Tout ce que je veux, c’est descendre de ce fichu bateau. »

    Mawsim poussa un nouveau soupir.

    « Tu m’épuises, sérieusement, Taz… On en a déjà parlé, au moins mille fois. On va jusqu’à Tintan par voie maritime, c’est le plus court. Je veux gagner Suly le plus rapidement possible.

    -Tu n’es pas le chef de ce groupe ! »

    Le jeune homme fronça un sourcil d’un air sévère.

    « Tu sais, tu peux rentrer à Naÿl, si tu n’es pas contente ! Je n’ai jamais demandé à ce que tu viennes m’ennuyer avec tes revendications !

    -Mes revendications, gnagnagna, siffla Tasuma en lui tirant la langue. Ce que tu peux être embêtant… »

    Mawsim la fixa avec agacement. Il supportait très mal sa cousine. Elle était à un âge délicat, c’était une vraie peste. Leurs relations risquaient d’être conflictuelles tout du long de ce voyage, et il regrettait amèrement de lui avoir cédé pour qu’elle les accompagne.

    « Tu m’avais promis de ne pas faire d’histoire, Taz. Je n’ai vraiment pas envie de me prendre la tête à discuter avec toi pendant des heures sur des sujets clos. Nous allons jusqu’à Tintan en bateau. Point final. Si tu n’es pas contente, au prochain port je te fais renvoyer vers Naÿl. »

    Tasuma étouffa un grognement de mécontentement.

    « Tu n’es vraiment pas drôle. Je te laisse à ta solitude, Mawsim. De toute façon, comme tu dis, ça ne sert à rien qu’on parle ensemble. Tu es buté, et borné. Et profondément ennuyeux.

    -C’est ça. Allez, fiche moi la paix, Taz. Va trouver quelqu’un d’autre à embêter. »

    Elle quitta la balustrade avec un geste sec d’agacement, avant de s’en aller d’un pas raide. Mawsim laissa sa tête partir en arrière, et il ferma les yeux. Enfin, un peu tranquille. Il savoura le vent caressant sa foule de cheveux fauves, qui balayaient son visage et battaient ses paupières avec douceur. Il inspira profondément. Expira avec force. Retrouva son calme. Tout en douceur. Le voyage s’annonçait vraiment mal…
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    Tasuma se laissa aller sur son lit avec un soupir d’ennui. Ce voyage en bateau était bien trop long. Elle avait tenté de convaincre Mawsim au moins mille fois de prendre des chevaux, à Riote, pour continuer leur voyage. Mais ce dernier avait refusé. Il voulait gagner rapidement Suly, il était formel… Mais quelle tristesse que de devoir supporter cette inaction ! Elle allait sans doute en mourir de désœuvrement.

    La jeune femme, du haut de ses dix-sept ans, était tout sauf une « enfant sage ». Issue d’une famille aux mœurs compliquées, dont l’histoire était plus que perturbée, elle n’avait connu son père qu’à l’âge de cinq ans. Il l’avait fascinée. Noah était un homme à la peau d’ébène, à la carrure et au charisme si frappants, qu’elle l’avait tout de suite aimé. Mais, s’il avait établi une relation très proximale avec elle, et qu’il était visiblement fou d’amour pour Suhali, la mère de Tasuma, il n’en avait pas moins vécu à l’écart, et la petite fille qu’elle était avait décidé qu’elle avait deux pères. Hans, l’époux de Suhali, et Noah. Quand l’accident qui avait tué son beau-père était arrivé, elle n’avait pas six ans. Trop jeune pour comprendre, trop âgée pour oublier. Tasuma avait été traumatisée. Malgré l’arrivée de Noah sous leur toit, sa présence aimante et rassurante, la fillette n’avait pas oublié. Elle avait beaucoup pleuré Hans. Elle n’avait pas trouvé d’amis qui la comprennent, bien qu’elle fût très sociable et ouverte, et s’était un peu renfermée sur elle-même. Mais le temps avait effacé sa blessure, lui avait donné une force nouvelle. Elle était devenue une battante. Qui ne renonçait jamais. Têtue, obstinée, même, quand elle avait appris que ses cousins Mawsim et Nassim voulaient partir à l’aventure, elle les avait harcelés, jusqu’à ce qu’ils cèdent à son caprice, bien à regret. Elle ne s’entendait guère avec Mawsim. Il semblait tout le temps jovial et amical, mais il avait un sacré caractère, et n’appréciait visiblement pas sa jeune cousine. Surtout depuis qu’il était obligé de la fréquenter et de la supporter, sur ce bateau. Elle n’aimait pas, elle, sa façon de se prendre pour leur chef. Après tout, elle avait autant de raisons que lui d’aller en Orient ! Son père à elle avait lui aussi accompli ce voyage, dans le passé. Il y avait commis des impairs, qui avaient donné naissance à un enfant. Shihab. Son petit frère devait avoir quatorze ans. Il vivait à Al Jadida, aux côtés du Maître, Khamsin, qui était un membre de leur grande famille. Il était aussi le père adoptif de ce cadet que Tasuma brûlait de rencontrer. Par intérêt. Elle voulait voir ce que son père avait laissé derrière lui. Quand il parlait de Shihab, qu’il n’avait pas connu, c’était toujours avec une pointe de nostalgie dans la voix. Qui avait autrefois rendu Tasuma un peu jalouse. Noah avait aimé cet enfant qu’il n’avait pas vu naître. Ça lui avait parfois été insupportable. Aujourd’hui, elle était curieuse de découvrir son petit frère. Vraiment. Elle se demandait à quoi il ressemblait. Après tout, leur famille était si atypique. Son père avait la peau parfaitement noire. Sa mère, elle, était très pâle. Tasuma était le parfait équilibre entre eux deux. Peau cuivrée, cheveux noirs, bouclés. Elle avait les yeux jaune pastel de son père, ces yeux qui la différenciaient des autres membres de sa famille. Noah était le fils de Léthé, autre Esprit Primordial, « frère » d’Eol. Le Père des fées des Flammes. Elle avait donc des iris jaunes, et non mauves. Encadrés de cils immenses, qui lui donnaient un air maquillé même quand elle ne l’était pas. Des yeux fascinants. Elle n’était pas sans l’ignorer. En fait, elle aimait en jouer. De ça, de son corps magnifique, aux formes plus que provocatrices, mises en valeur par ses habits de voyage : corsets lacés et pantalons serrés. Même Mawsim et Nassim ne pouvaient s’empêcher de lui lancer parfois des regards un brin concupiscents. Pourtant, la Dame savait si ces deux-là étaient des saints ! Quant à Mansun, quatrième membre de leur équipée, il ne cachait pas du tout son attirance pour elle. Mais il n’avait pas tenté de la séduire le moins du monde. Après tout, ils étaient cousins. Et ils voyageaient ensemble. Ça n’était sans doute pas la peine de compliquer leurs relations…

    Des coups légers frappés à la porte de sa cabine la sortirent de sa rêverie, et la firent se redresser.

    « Entrez… grogna-t-elle. »

    Mansun se glissa dans la pièce. C’était un beau jeune homme de vingt-trois ans, aux cheveux fauves, tirant sur le doré, toujours en bataille sur sa tête. Il avait un visage fin, très doux, presque féminin. Un menton imberbe, des yeux en amande, entourés d’une foule de cils très longs qui encadraient des iris mauves, brillant d’un éclat étrange. Une mâchoire nerveuse qui lui donnait une immense virilité, malgré la délicatesse de ses traits. Sous sa chemise entrouverte, on ne pouvait manquer les muscles secs et puissants qui couraient sous sa peau bronzée. En le voyant, Tasuma se sentit happée par ses pupilles ardentes. Elle s’assit sur son lit, en tailleur, lui sourit.

    « Je peux venir ? demanda le jeune homme.

    -Bien sûr ! répondit-elle en tapotant sa couverture à côté d’elle. »

    Il vint se poser près d’elle d’un mouvement agile. Sans cesser de lui sourire.

    « Qu’est-ce que tu faisais ? Tu dormais ? En pleine journée ?

    -Non… bouda Tasuma. Je m’ennuyais ferme.

    -C’est long, ce voyage en bateau… Plus que je ne l’avais imaginé, lui accorda Mansun. 

    -Ton frère est infernal, soupira la jeune femme. Nous nous serions tellement plus amusés à cheval !

    -La route est longue, jusqu’à Suly… rétorqua son cousin. Mawsim est pressé de gagner Al Jadida. Comprends-le, Tasuma…

    -Je le comprends… Je sais qu’il lui tarde de visiter l’Orient, d’y rencontrer votre frère, Simûm, d’aller à la découverte de ses racines. C’est fascinant, tout ça, Al Jadida, Khamsin, les djinns, moi aussi je veux voir tout ça, et moi aussi, j’ai un frère à rencontrer, là-bas.

    -Alors tu vois bien… fit Mansun.

    -J’ai très envie d’arriver en Orient, mais pas au point de perdre tout ce temps sur ce maudit bateau. Il n’y a même pas de jolis minois, sur ce navire !

    -Dis, eh, tu exagères ! s’esclaffa son cousin avec un sourire éclatant.

    -Bon, oui, il y a quelques jolis minois, je te l’accorde… répliqua Tasuma en lui tirant la langue.

    -Tu sais, nous arriverons bientôt à Tintan, je pense, dit gravement Mansun. Après, nous aurons bien le temps d’avoir mal au cul avant de voir Suly apparaître à l’horizon…

    -Comment tu parles, toi ! ironisa sa cousine. »

    Le jeune homme passa sa main dans ses cheveux, dans un geste qui semblait calculé pour les décoiffer de manière séduisante.

    « Essaie seulement de me faire croire que ça te gêne, ce genre de langage…

    -Non, je m’en fiche complètement, en fait, rétorqua Tasuma. Au contraire, même, je trouve ça toujours plus attirant que le langage polissé de Nassim… »

    Mansun haussa un sourcil.

    « Ne te moque pas de Nassim, c’est un chic type…

    -Si tu le dis. Je veux dire, il est gentil, et tout, mais il est trop sérieux pour moi… »

    Le jeune homme saisit le menton de sa cousine entre ses doigts, dans un geste doux qui lui coupa presque le souffle.

    « Tu es très très jeune, c’est vrai… Une chance pour toi que j’aie eu envie d’accomplir ce voyage, moi aussi, hein ! Je ne sais pas ce que tu aurais fait, seule avec ces deux grands gaillards bien trop raisonnables pour toi… »

    Tasuma haussa les épaules avec un sourire fanfaron.

    « Je me serais arraché tous les cheveux de la tête, je crois, affirma-t-elle, moqueuse. Franchement, ton frère est un chic type, mais vraiment, on n’est pas faits pour s’entendre… Et il me déteste, je crois.

    -Je ne crois pas, non. Mais tu l’insupportes, c’est certain. Ne t’en fais pas, moi aussi je lui tape sur les nerfs… Mawsim est un super gars, mais il a beaucoup de mal à accepter qu’on revendique d’avoir le droit de dire notre mot dans ce voyage.

    -Il se comporte un peu trop en jeune chef, oui…

    -En même temps, on l’a obligé à nous accepter à ses côtés, c’est son voyage, à la base, ma toute belle…

    -Peut-être, fit Tasuma avec une moue boudeuse. Mais ça ne veut pas dire qu’il a le droit de tout décider. Je n’aime pas trop sa façon de me traiter comme une gamine. 

    -Tu es encore presque une gamine, Tasuma… Je ne comprends même pas pourquoi tes parents ont accepté que tu quittes Naÿl… »

    La jeune femme haussa les épaules. C’était vrai, elle n’avait que dix-sept ans. Elle n’était pas majeure, loin de là. Mais elle bénéficiait de la chance d’avoir des parents très compréhensifs, et libertaires.

    « Papa dit que le voyage forme la jeunesse, affirma-t-elle. Et maman, elle, trouve qu’elle aurait dû partir à l’aventure quand elle avait mon âge. Elle le regrette, maintenant. Du coup, ils estiment que c’est bien, pour moi, que je vive mes propres expériences.

    -Et puis, tu es bien entourée… avança Mansun en posant sa main sur la sienne. » 

    Sa paume était très chaude, son contact agréable. Un peu… excitant. Elle se sentait soudain très attirée par son cousin, et lui la fixait avec cet éclat brillant qui la faisait presque frissonner. 

    « C’est vrai, dit-elle sans se démonter, en passant sa langue sur ses lèvres. Je suis bien entourée. »

    Son geste accentua la brillance des pupilles de Mansun.

    « A vos côtés, c’est sûr, je me sens relativement protégée. Bon, en même temps, je suis sans doute meilleure combattante que vous, mais bon…

    -Tu veux tester mes capacités en la matière ? rit Mansun. »

    Elle sourit sans répondre.

    « Ceci dit ce voyage ne s’annonce pas super périlleux, si tu vois ce que je veux dire… »

    Son cousin s’esclaffa.

    « Mawsim et Nassim ne recherchent pas le danger, ça c’est clair… Mais ça n’est pas nécessairement ce que tu souhaites non plus, si ? Je veux dire, de te retrouver dans des situations inextricables, à risquer ta vie, ou ta… virginité.

    -Je ne suis pas vierge ! se défendit Tasuma. Mais tu as raison, je ne suis pas si intrépide, je n’ai pas forcément envie de devoir me battre ou rencontrer d’horribles monstres, c’est vrai. Il y a quand même un juste milieu, non ? Je veux dire, je m’ennuie à mort, sur ce bateau ! »

    Mansun eut un sourire en coin.

    « Si tu restes enfermée toute seule ici, aussi… dit-il en chatouillant ses côtes dans un rire joyeux. »

    Elle se tortilla sous son attaque.

    « Arrête ça ! pouffa-t-elle. »

    Il continua son jeu, et elle se débattit. Lui attrapa les poignets pour le faire cesser. Il lui confia ses mains, noua ses doigts aux siens. Son sourire s’était agrandi. Tasuma avait vrillé ses yeux dans les siens. Elle se sentait tout émoustillée par ce joyeux chahut, à vrai dire, et ne luttait pas vraiment pour se débarrasser de lui. Elle se dégagea de sa poigne, bourra son bras de petits coups provocateurs. 

    « Ma parole, elle m’attaque, la tigresse ! plaisanta-t-il. »

    Avant de se jeter sur elle. Il bloqua ses bras sur le lit, se retrouva sur elle, au-dessus d’elle. Elle haletait légèrement, riait, toute au plaisir que lui procurait leur jeu. Elle se calma en croisant le regard ardent de son cousin. Il la maintenait toujours, assez fort pour qu’elle ne puisse pas se libérer, pas assez pour lui faire mal. Il la fixait intensément. Brusquement, il se pencha vers elle, frôla sa bouche de la sienne. Elle voulut l’enlacer, ne put dégager ses bras. Elle le surprit en enroulant ses jambes autour des siennes, le déstabilisa presque. Il mordit gentiment sa lèvre, lâcha ses bras, saisit sa tête entre ses mains avec une soudaine sensualité. Ils s’embrassèrent, sauvagement. Leurs langues s’explorèrent, se découvrirent, dans un pouffement excité. La main droite de Mansun descendit jusqu’à sa poitrine, se crispa sur un sein à l’arrondi parfait. Tasuma en étouffa un gémissement de plaisir. Il déposa une myriade de baisers passionnés dans son cou. Elle sentait son souffle chaud, ses lèvres brûlantes contre sa peau, et elle se sentait transportée de désir. Tandis que les doigts du jeune homme continuaient leur lente descente et débouclaient la ceinture qui retenait le pantalon moulant de sa cousine, il lui mordit l’épaule, un peu plus fort.

    « Tu es sûr que tu veux continuer ? lui souffla-t-il. Aller plus loin ? »

    Elle poussa sa tête vers ses seins qui l’appelaient à eux.

    « Absolument certaine, dit-elle dans un rire coquin.

    -D’accord, alors… »

    Pris d’une soudaine frénésie, les deux jeunes gens se déshabillèrent, s’embrassèrent, se caressèrent, firent l’amour, passionnément. Océan de plaisir et d’extase. Cris naissant sur les lèvres, retenus de justesse. Exultation.
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    Mansun se redressa et se mordit la lèvre en contemplant la jeune femme étendue à ses côtés. Tasuma était décidément trop séduisante. C’était presque indécent, d’avoir des seins aussi fermes, des fesses aussi rondes, un dos aussi cambré. Cette fille était une panthère. Et elle en possédait très clairement la sauvagerie et la souplesse. Autant dire que les deux dernières heures, Mansun les avait passées au paradis… D’un doigt léger, il caressa les courbes voluptueuses de la jeune fille. Celle-ci remua, vint se lover dans ses bras dans un ronronnement satisfait.

    « Ça va ? lui demanda-t-il. »

    Elle répondit par un grognement de contentement, lui tendit ses lèvres. Il y déposa un baiser ardent.

    « Il faut qu’on parle un peu de tout ça, d’accord ? dit-il en la lâchant doucement.

    -De quoi ? fit Tasuma avec un haussement de sourcils provocateur.

    -De ce qu’on vient de faire.

    -Pourquoi ? »

    Mansun passa sa main dans ses cheveux, embarrassé. Décidément, sa cousine était surprenante.

    « Bah, je ne sais pas… Essayer de comprendre ce qui s’est passé, savoir comment on envisage la suite… »

    Tasuma laissa naître un sourire sur ses lèvres, sourire qui s’épanouit et se para de sensualité.

    « Qu’est-ce que tu as derrière la tête ? lui demanda-t-elle. »

    Il se pencha vers elle pour mordiller sa peau chaude. Elle sentait bon. Il se sentait électrifié par son contact.

    « Nous n’avons pas de sentiments, l’un pour l’autre, du moins, je crois –moi je suis sûr, mais à toi de me dire ce que tu ressens, après tout.

    -Tu es mon cousin, et mon ami. Je t’adore… C’est vrai, ça s’arrête là, avoua Tasuma. Ou presque. »

    Mansun croqua dans son épaule, un peu fort.

    « A deux trois détails près, quoi… souffla-t-il. 

    -C’est ça… rit la jeune fille.

    -Mais j’aimerais quand même bien savoir ce que tu penses de tout ça. Je veux dire, moi je suis super motivé pour qu’on devienne des amis « avec bénéfices » si tu vois ce que je veux dire…

    -Je vois tout à fait ce que tu veux dire… pouffa Tasuma en se laissant aller sur le dos et en l’attirant à elle. »

    Il se pressa contre elle sauvagement. Il sentait déjà la pression remonter…

    « On ne peut pas continuer là maintenant tout de suite, ma belle, ironisa-t-il. Sinon j’en connais deux qui vont nous tomber dessus, quelque chose de bien. »

    Sa cousine leva les yeux au ciel.

    « On peut bien faire ce qu’on veut, quand même, râla-t-elle.

    -Si on veut continuer à voyager avec eux, il va quand même falloir se montrer discrets, je crois… alors, tu en penses quoi, de mon idée ?

    -Je la trouve terriblement séduisante, sourit Tasuma.

    -Ça veut quand même dire qu’on n’a pas le droit de tomber amoureux, hein ! insista Mansun. Tu t’en sens capable ? Je veux dire, c’est super intense, ce qu’on vient de vivre, et je ne voudrais pas que tu te sentes prise dans des émotions partagées…

    -Ne t’en fais pas pour moi… Mais d’abord, qu’est-ce qui te dit que toi, tu es plus protégé que moi de ce genre de sentiments ? »

    Le jeune homme se redressa dans un soupir, et contempla un instant le corps de sa cousine avec envie.

    « Je voudrais te raconter quelque chose, mais à condition que ça ne sorte jamais de ta bouche. Ok ? Tu n’en parles à personne, d’accord ?

    -Pas de souci, dit Tasuma avec légèreté.

    -Je te fais confiance, hein !

    -Mais oui… rit la jeune fille. Ne t’en fais pas ! Je ne vais pas trahir ton secret, quel qu’il soit… »

    Mansun acquiesça gravement. L’air soudain très sérieux.

    « J’ai quitté Naÿl pour une raison très précise, affirma-t-il. Pour fuir une situation qui était en train de me rendre dingue.

    -Ah ? bégaya Tasuma, l’air troublé.

    -Quoi ? Qu’est-ce que j’ai dit ? s’étonna son cousin.

    -Rien… Je t’expliquerai, après, si tu es sage. »

    Il eut un sourire en coin, avant de redevenir sérieux.

    « Je suis amoureux depuis, genre, toujours. Sauf que ce n’est pas réciproque, mais alors pas du tout. Enfin, je crois.

    -De qui ?

    -Pas très difficile à deviner… grogna Mansun.

    -Franchement, je ne vois pas. Je ne t’ai jamais vu tenter de draguer une autre fille que moi, en fait. Ce n’est pas moi, quand même ?

    -Mais non, patate ! rit le jeune homme. 

    -Ne m’insulte pas ! rétorqua Tasuma en le griffant.

    -Ehhh ! Doucement, tigresse…

    -C’est qui, alors ?

    -Saâne. »

    Saâne était une jeune femme très particulière. Elle avait le même âge que Mansun, avait grandi avec lui. Fille adoptive d’Esalf, l’arrière-grand-père du jeune homme, elle était, en vérité, la fille de Péné, Esprit Primordial et Père des fées des Torrents. Depuis toujours, Mansun et elle étaient amis. Avec Fujin, le cousin du jeune homme, ils avaient formé un trio inséparable, jusqu’à présent. Une joyeuse bande de joyeux lurons, tous très différents. Mansun et Fujin étaient aussi chahuteurs que Saâne était sage et tranquille. Elle était passionnée par l’étude, et la lecture, quand ses deux amis, eux, passaient leur temps libre à courir partout, à se chamailler gaiement, à trouver mille activités à accomplir en plein air. Elle n’en était pas moins extrêmement proche d’eux, et cette amitié indéfectible n’avait jamais failli, pas une seule fois. Sauf que Mansun, lui, voulait plus. Enfant, il admirait profondément Saâne, rêvait de glisser sa main dans la sienne, sans oser le faire. La fillette n’était pas très affectueuse et démonstrative, pour tout dire. Elle l’impressionnait un peu. Adolescent, Mansun fantasmait de l’embrasser. Et bien plus encore. Mais dès qu’il l’approchait, dès qu’il faisait un geste tendre vers elle, elle le repoussait gentiment, ou bien reculait, brisant leur proximité. Le jeune homme en avait éprouvé une frustration grandissante, qui s’était transformée en véritable désarroi. Fujin n’avait pas arrangé les choses en lui affirmant que Saâne l’aimait très clairement, malgré ses rejets. Ce qui avait enflammé un peu plus Mansun, qui avait multiplié ses attentions, discrètes invites à aller plus loin, timides déclarations cachées de son amour pour elle. Il s’était confronté à un mur de froideur qu’il n’avait pas compris. Saâne avait continué à se montrer amicale, tant qu’il gardait ses distances. Dès qu’il tentait une approche plus affectueuse, elle le fuyait. De dépit, il avait eu quelques relations clandestines avec d’autres jeunes filles, mais ça ne l’intéressait pas vraiment. Il voulait Saâne. Il avait demandé, très jeune, à passer ses initiations, ces épreuves destinées à éduquer les Alks Tempoh et à renforcer leur volonté de ne pas céder aux pulsions inhérentes à leur nature de séducteurs nés. Il les avait réussies, haut la main. Avait beaucoup appris d’elles. Mais, à son grand désespoir, ça ne lui avait pas donné les clefs du cœur de Saâne. Qui était restée inaccessible. Aussi, quand Mawsim et Nassim avaient parlé de partir vers l’Orient, il avait supplié son frère de l’accepter dans leur groupe. Celui-ci avait refusé, mais Mansun avait insisté, tant et tant, avec tellement d’obstination, que Mawsim avait fini par lui céder. A l’immense soulagement du cadet, qui ne voyait pas d’autre porte de sortie, pour ne pas devenir fou, que de quitter Naÿl, de s’éloigner de Saâne.

    Tasuma écouta son récit avec autant d’attention que de respect. Elle ne fit pas de commentaires sur son histoire, au grand soulagement du jeune homme.

    « Je ne savais pas… dit-elle simplement. Très franchement, je ne me serais jamais douté. Je veux dire, tu as toujours eu un caractère un peu « bouillant », et colérique, mais tu avais l’air parfaitement bien dans tes chaussures. Je suis vraiment désolée pour toi. »

    Mansun haussa les épaules avec un sourire désabusé.

    « C’est comme ça, que veux-tu… On ne peut pas toujours avoir tout ce qu’on veut dans la vie…

    -Oui, mais bon… Du coup, tu en es où dans tes sentiments, là, maintenant ?

    -Ecoute, ça fait deux semaines qu’on est partis, seulement, soupira Mansun. J’aimerais bien te dire que tout ça, c’est envolé, mais c’est complètement faux. Le pire, c’est que j’ai toujours ce putain d’espoir, au fond de moi, qu’un jour, à mon retour, elle me remarquera enfin… »

    Tasuma caressa doucement la joue de son cousin. Elle semblait touchée et peinée par son histoire. Mansun se sentit un peu apaisé d’avoir pu en parler.

    « Tu ne diras rien, hein, tu as promis… Je ne veux pas que Mawsim et Nassim mettent leur nez là-dedans. Et je ne veux pas que ça rejaillisse un jour, quand on rentrera. Je veux gérer tout ça tout seul. D’accord ?

    -Pas de souci, souffla Tasuma. Je ne dirai rien. »

    Ils se turent, se fixèrent en silence, intensément.

    « J’ai envie de toi, susurra Mansun avec un sourire coquin.

    -C’est drôle, tout de même, répondit sa cousine, apparemment perdue dans ses pensées, trop pour avoir compris ce qu’il venait de dire. Tu sais, moi aussi, j’ai fui Naÿl…

    -Ah ?

    -Pas pour la même raison que toi, mais une sombre histoire d’amour, aussi.

    -Tu me racontes ? proposa Mansun en se redressant sur un coude. »

    Tasuma hocha la tête. Elle avait soudain un air vaguement timide, presque effrayée. Il l’attira à lui, serra son corps chaud contre le sien.

    « Il y a deux ans, le jour de mes quinze ans, en fait, il m’est arrivé quelque chose de… de bizarre. Je… Ce n’est pas le mot approprié. Ce n’est pas facile à dire. Personne n’est au courant. »

    Mansun planta son regard dans les siens.

    « Ok. Je t’écoute. Je ne vais pas te juger. Tu peux te confier, sans crainte, ma belle. »

    Tasuma acquiesça. Elle semblait gênée. Confuse.

    « Il y avait cet homme, qui m’observait parfois, me souriait, il était toujours gentil avec moi, jamais déplacé. Un ancien ami d’Hans, à l’époque où il était encore vivant. »

    Hans était le beau-père de Tasuma. Mansun ne se souvenait pas bien de lui, mais il se rappelait de son accident, de sa mort brutale, qui avait été un terrible évènement.

    « Le jour de mes quinze ans, continua la jeune fille, il est venu me parler. Il était agréable, courtois, on a ri ensemble. Il savait que c’était mon anniversaire, je ne sais pas comment, il m’a félicitée, m’a dit que j’étais une grande, maintenant.

    -Ne me dis pas que… commença Mansun en se redressant. »

    Tasuma baissa les yeux.

    « Il était tellement doux et attentionné, quand il m’a proposé qu’on aille se promener dans les bois, j’ai accepté. On a continué à papoter, je me sentais bien, je n’ai pas eu une seule seconde d’hésitation, ou d’inquiétude. Et puis à un moment donné, il m’a plaquée à un arbre et m’a embrassée. C’était vraiment… très fort. Ça m’a plu. Il m’a dit qu’il me voulait, je crois qu’il a utilisé son pouvoir, et moi, j’étais jeune, un peu perdue. Il était franchement beau, et puis si gentil, je voulais lui plaire. Quand il m’a fait l’amour, je n’ai pas protesté. »

    Mansun passa sa main sur son visage. Il était choqué par ce qu’elle venait de lui dire.

    « Le salaud ! gronda-t-il. Pourquoi tu n’as rien dit à tes parents ? A quelqu’un ?

    -Il m’a dit qu’il valait mieux que notre relation soit secrète… Et puis, qu’est-ce que tu voulais que je dise ? J’avais vraiment la sensation, à l’époque, d’être autant « en tort » que lui…

    -Je comprends… soupira Mansun, les lèvres pincées d’indignation. Du coup, qu’est-ce qui s’est passé, après ça ?

    -Je me suis sentie assez mal à l’aise, et pendant quelques jours, j’ai fait en sorte de ne pas trop sortir, ou accompagnée, pour ne pas retomber sur lui. Mais je pensais tout le temps à lui, et j’avais vraiment envie de… de le revoir. Dès que je suis sortie seule, il m’a presque sauté dessus. Il m’a dit qu’il m’avait attendue pendant des jours. Il m’a disputée, j’ai promis de ne jamais refaire ça. Après ça, on s’est retrouvés tous les deux-trois jours. Jusqu’à mon départ.

    -Sérieusement ? murmura Mansun.

    -Je savais que ce n’était pas bien, j’avais envie d’arrêter, je réfléchissais tout le temps à comment faire pour lui annoncer que je ne voulais plus le voir, mais à chaque fois qu’on se retrouvait, je retombais dans ses bras sans oser rien dire. C’était assez terrible, j’avais honte de mon propre désir pour lui, qui me consumait, je voyais bien que ce n’était pas sain, il avait quarante-huit ans, l’âge d’être mon père, presque plus…

    -Tu m’étonnes ! Ça a dû être terrible, pour toi…

    -Terrible, et fabuleux à la fois, avoua Tasuma. C’était un amant exceptionnel, Mansun, j’ai connu l’extase entre ses bras, je ne peux pas le lui enlever…

    -C’était un pédophile, Taz ! protesta Mansun.

    -Oui, je sais. Et j’avais terriblement peur de lui. Peur qu’il m’oblige si je lui disais non, peur qu’il me fasse du mal si je révélais notre secret… C’est pour ça que, quand Mawsim a annoncé qu’il partait, j’ai sauté sur l’occasion. J’ai fait comme toi, je l’ai harcelé jusqu’à ce qu’il dise oui… Mathieu, mon… amant… hmm… je ne l’ai pas mis au courant de mon départ. J’ai quitté Naÿl sans le prévenir, et sans regret. Je me rends compte maintenant à quel point j’étais dans une situation délicate, et malsaine. Je me sens violée, et abusée. Et en même temps, je n’ai juste jamais dit non.

    -Tu étais impressionnée, et effrayée, soupira son cousin. Je suis trop désolé pour toi… Si j’avais pu avoir la moindre idée de tout ça, tant qu’on était à Naÿl, je te jure, je l’aurais tué, ce type ! »

    Tasuma baissa les yeux, gênée.

    « J’ai peur de rentrer à Naÿl, même si c’est un jour lointain, Mansun… avoua-t-elle. »

    Il l’enlaça, la serra fort contre lui.

    « Ne t’en fais pas. Ce jour-là, je serai avec toi. Et s’il le faut, je m’occuperai du cas de ce salopard. Il ne t’embêtera plus jamais. Je te le promets. »

    Elle se redressa, le contempla avec une confiance. Il se pencha vers elle et l’embrassa fougueusement. Il se sentait touché de sa confidence. Absolument bouleversé par ce qu’elle venait de lui raconter. Elle avait traversé l’enfer, et cela, toute seule. Elle en était sortie, toujours aussi seule. Entière, mais infiniment blessée. Elle n’en montrait rien, du moins, pas habituellement. Là, il la sentait plus sensible qu’il ne l’avait jamais pensé. Il l’en admira profondément.
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    Nassim releva les yeux de son livre pour contempler Mawsim pour la cinquantième fois. Son ami poussait des soupirs exaspérés, qui l’empêchaient de se concentrer. Tout ça à cause de Tasuma, qui l’avait encore une fois harcelé pour qu’ils quittent ce bateau. Ils y étaient bien, pourtant, sur ce navire. Un voyage paisible, ou qui aurait dû l’être. Un temps adapté pour lire et se renseigner sur la suite de leur périple. Nassim avait emprunté des livres à son oncle Joran, des livres qu’il avait fait venir d’Orient. Ils abordaient l’histoire et la culture de ces pays qu’ils s’apprêtaient à visiter. Autant dire que c’était plus qu’intéressant. Comme Mawsim semblait s’agacer, le jeune homme se décida pourtant à regret à poser son ouvrage sur son lit.

    « Tu ne peux pas arrêter de t’agiter ? demanda-t-il gentiment. »

    Il n’aimait pas la discorde, et n’était de toute manière pas du tout du genre violent, ou irritable. Ce qui facilitait grandement ses relations, y compris avec ses trois compagnons de voyage, tous plus caractériels les uns que les autres.

    « Désolé, Nas’, fit Mawsim d’une voix contrite. Je n’arrête pas de me dire qu’on n’aurait jamais dû accepter Taz et Mansun avec nous, et ça me court sur le système…

    -Pour une fois que nous sommes tranquilles et qu’ils ne sont pas là pour nous embêter, tu ne veux pas penser à autre chose ? Ils sont déjà assez fatigants comme ça à eux tout seuls, tu sais…

    -Je sais. Pardon. Je viens encore de me disputer avec Taz, elle est insupportable.

    -Tu ne la supportes pas, le corrigea doucement Nassim. »

    Mawsim acquiesça sombrement.

    « Elle a le don de me mettre en rogne, murmura-t-il. Toujours ces bravades, cette impertinence… Elle croit que sous prétexte que nous l’avons acceptée parmi nous elle a le droit de tenter de nous imposer son avis…

    -Tu avoueras qu’elle n’est pas obligée d’avoir le même avis que nous sur tous sujets… sourit Nassim.

    -Je n’ai pas dit ça ! Mais nous sommes tombés d’accord que ça irait plus vite en bateau, pas besoin d’en reparler mille fois par jour ! Je te jure, elle va me rendre fou…

    -Tu ne devrais vraiment pas lui accorder autant de crédit, tu sais. C’est une fille.

    -Ça ne justifie pas son comportement en soi, grogna Mawsim. »

    Nassim sourit avec amusement. C’était vrai, il n’avait pas une idée très optimiste de la gent féminine. Il était loin de les détester, mais il était très désillusionné. Considérant les femmes comme des êtres fragiles en proie à des passions les dépassant, il se sentait leur égal, et proche d’elles. Comme amies, bien sûr. Pas comme amantes. Il n’avait aucun désir de vivre une quelconque forme de plaisir charnel avec elles. Aucune d’elles. Sa vision de la féminité lui faisait penser que les filles n’étaient pas fiables, qu’elles étaient mues par leurs émotions plus que par la raison. Son histoire personnelle le lui avait suffisamment prouvé. Du moins, celle de ses parents.

    Thalwind, son véritable géniteur, n’était pas censé être son père. Il n’aurait pas dû être attiré par sa mère, à un moment où cette dernière cherchait justement à aller retrouver l’homme qu’elle avait choisi, et qui était le père du frère aîné de Nassim. Encore plus, Thalwind n’était pas censé tomber amoureux de la jeune femme qu’il avait accepté d’aider à retrouver l’être aimé. Tous les deux s’étaient pourtant épris l’un de l’autre. Pourtant, quand Alide avait retrouvé Föhn, le père de son aîné, elle l’avait épousé. Comme elle l’avait sagement planifiéi. Histoire compliquée, et à quel point ! Nassim n’avait jamais fait de différence entre son vrai père et son beau-père, il les avait tous deux adoptés. L’histoire aurait pu se clore heureusement, si seulement chacun était resté à sa place, aussi étrange qu’ait pu paraître la situation. Mais plus tard, bien plus tard, Thalwind et Alide étaient retombés dans les bras l’un de l’autre. Menant à toute une foule d’évènements tragiques qui avaient vu le petit garçon de neuf ans qu’il était alors déménager avec les siens, quitter Naÿl. Il avait perdu ses amis, ses frères, son véritable père, à cette époque-là. Il revenait de temps en temps le voir, lui et ses anciens amis, qu’il n’avait pas su oublier. Dès qu’il avait pu choisir, il était rentré à Naÿl. Se séparant, cette fois-ci, de sa mère, et de son beau-père, qu’il aimait réellement comme un second père, et qui l’avait en grande partie éduqué…

    Tout ça l’avait profondément blessé. Traumatisé. Nassim était devenu extrêmement sensible, et en même temps, il avait cherché à poser une carapace sur son âme meurtrie. Il s’était blasé, en grandissant. Il ne croyait pas en l’amour. Il estimait que tout ça n’était qu’une vaste farce, dont il ne voulait pas faire partie. Il se définissait avec lucidité comme le digne héritier de deux hommes qui s’étaient mutilés par leurs passions, et il refusait de risquer de reproduire leurs erreurs. Il avait fait vœu de ne jamais ouvrir son cœur, à personne. Et comme il était très droit, il n’était pas plus intéressé par la sexualité sans amour. Quelles qu’aient pu être ses pulsions dans le passé, il les avait jugulées, et refoulées. 

    « De toute façon, reprit-il, ne t’en fais pas, nous allons bientôt débarquer, et elle va bien cesser de te harceler avec tout ça…

    -Avec ça, oui, sans doute ! s’exclama Mawsim. Mais je suis sûr qu’elle est tout à fait capable de trouver autre chose pour me courir sur le système ! »

    Nassim eut un sourire en coin.

    « M’est avis qu’elle sera bientôt trop occupée pour penser à te harceler, Mawsim… »

    Son ami lui lança un regard interrogateur.

    « Qu’est-ce que tu veux dire par là ? »

    Nassim haussa les épaules.

    « Si ton frère et elle ne couchent pas encore ensemble, ça ne saurait tarder.

    -Tu rigoles, j’espère ! s’écria Mawsim en se relevant d’un bond.

    -Pas la peine de t’énerver…

    -Il est hors de question qu’une telle chose se produise ! »

    Nassim étouffa un bruit de toux.

    « Tu ne peux pas les contrôler sous tous aspects, tu sais… Après tout, à ce niveau-là, tant qu’ils ne nous gênent pas, ils peuvent bien faire ce qu’ils veulent…

    -C’est toi qui dis ça ? L’homme qui refuse toute relation ? »

    Nassim roula des yeux.

    « Je suis comme je suis, et loin de moi l’idée d’inciter les autres à faire comme moi. Ton frère et Taz se plaisent, ça se voit comme un nez au milieu du visage. Ils sont jeunes, fougueux, ardents comme la braise. Tu n’y avais pas pensé ? Ça me semble, à moi, inévitable… »

    Mawsim passa la main dans ses cheveux, visiblement contrarié.

    « Je n’y avais pas pensé, non. Je n’ai pas imaginé que mon frère s’amuse à me faire ce genre de coups, d’autant que Taz est sa cousine.

    -Et ? s’amusa Nassim.

    -Et… ben…

    -Tes parents ne sont pas cousins ? continua son ami, moqueur.

    -Si, mais… zut ! s’énerva Mawsim. Ce n’est pas la même chose, en plus ! Mes parents s’aiment depuis toujours !

    -Que sais-tu des sentiments que Mansun et Tasuma éprouvent l’un pour l’autre ? »

    Mawsim lança un regard blasé à son ami.

    « Sérieusement ? Ces deux-là ne s’aiment pas plus que toi et moi, Nas’…

    -Tu as raison, rit Nassim. Je t’embêtais, désolé. Je ne crois pas que tu aies ton mot à dire dans leur histoire, tu sais. Tu as déjà bien d’autres sujets de discorde à développer avec Taz, laisses donc son intimité tranquille, tant qu’ils ne nous impliquent pas d’une manière ou d’une autre. 

    -On est censés voyager ensemble, insista son cousin. Nous allons forcément être impliqués à un moment donné. »

    Nassim haussa les épaules.

    « Nous verrons bien à ce moment-là. Tu seras ravi d’avoir trouvé une excuse pour te débarrasser d’eux. »

    Mawsim étouffa un éclat de rire. Il semblait soudain un peu moins crispé.

    « Je passe vraiment tant que cela pour le mauvais gars ?

    -Non… s’esclaffa Nassim. Mais tu es un brin nerveux, les concernant, un brin trop autoritaire, je crois, également.

    -Il faut dire, aussi, que je voulais juste un voyage paisible à tes côtés… soupira son ami.

    -Je sais. Moi aussi. Je crois pourtant que, d’une manière ou d’une autre, la présence de nos deux jeunes excités nous sera bénéfique.

    -Vraiment ? Je ne vois pas comment… »

    Nassim leva son regard vers son cousin, lui sourit affectueusement.

    « Les voyages sont toujours remplis de surprises. Tu as comme moi été bercé par les aventures de nos parents, et de nos aînés en général. Taz est une guerrière exceptionnelle, son père lui a appris à se battre, et Mansun n’a pas froid aux yeux, lui non plus. Qui sait quelles situations nous rencontrerons qui pourraient mettre à profit leurs nombreux talents ? 

    -Justement, bouda Mawsim. Tu sais comme moi que nous devrions à tout prix éviter de nous retrouver dans des situations compliquées…

    -Comment peux-tu être certain que nous ne nous trouverons pas en mauvaise posture un jour ou l’autre ? Toi qui veux aller te confronter au monde des djinns pour tenter de mettre la main sur ta mère, tu devrais savoir, mieux que personne, qu’il y a des risques pour qu’à un moment ou un autre, quelque chose tourne mal…

    -C’est vrai…

    -Et puis, continua gentiment Nassim, nous sommes des Fils du Vent. Nous sommes naturellement poussés à rencontrer l’Aventure. Or tout le monde sait qu’elle possède son lot de difficultés et de dangers, n’est-ce pas… »

    Mawsim hocha la tête gravement, s’assit à nouveau à côté de son compagnon.

    « Je n’ai pas peur de me confronter à tout ça, tu sais. Mais je t’avoue que j’aimerais autant que ce soit le plus tard possible. J’ai envie de profiter de la première partie de notre voyage paisiblement. »

    Nassim s’esclaffa.

    « Alors tu as tout intérêt à laisser Taz et Mansun tomber dans les bras l’un de l’autre. Plus ils seront concentrés sur leur amourette, plus ils nous ficheront la paix. Et toi, tu y gagneras ta tranquillité d’âme… »
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    Shihab n’était pas un garçon comme les autres. Du haut de ses quatorze ans, presque quinze, il possédait déjà une carrure imposante, qu’il ne tenait visiblement ni de sa mère, ni de son père adoptif. Fils de Noah, homme noir originaire de la jungle d’Ebène, père indigne qui l’avait abandonné en apprenant que sa mère était enceinte de lui, Shihab était un jeune homme grand, élancé, à la silhouette déjà musculeuse et virile, malgré son jeune âge. Aussi nerveux que souple, il possédait la fluidité naturelle de son père, du moins, c’était ce que Sawda, sa mère, lui avait toujours dit. Noah était apparemment l’homme le plus agile et le plus leste qu’elle ait jamais connu, et il avait hérité de ses qualités innées, qu’il avait passé son enfance à développer. Il avait souvent fui les cours de l’Ecole de Magie pour se cacher dans les jardins et y passer des heures à accomplir mille acrobaties. Il avait à peine quatre ans qu’il commençait déjà à s’agripper partout pour se hisser en hauteur ; aujourd’hui, aucun mur, aucune surface verticale ou même en dévers ne lui résistait. Il aurait pu gravir n’importe quoi, grimper des tours de verre, comme celles d’Ivoire, la cité de ses origines, où vivait apparemment encore toute sa famille paternelle. Celle où il était né, lui. Sawda lui avait souvent parlé de cette ville majestueuse, autre cité de Magie qu’on pouvait aujourd’hui rejoindre grâce à une perle permettant de se téléporter dans n’importe laquelle des cinq villes jumelles existantes. Al Jadida, Ivoire, Moshù, Suly, Asgard. Cinq royaumes. Cinq parties du monde différentes. Cinq lieux bien distincts, et pourtant tous reliés par les mêmes valeurs. La même énergie. Shihab n’avait jamais eu l’occasion de voir une de ces villes, mis à part Al Jadida, celle où il vivait. Il avait été recueilli, à l’âge d’environ deux ans, par Khamsin, le Maître d’Al Jadida, la cité du désert. Khamsin avait connu son père, et il était le cousin du meilleur ami de ce dernier. Le cousin de l’épouse actuelle de Noah, aussi. Chef des hommes et des djinns ici, aux portes de l’Orient, Khamsin avait accueilli Sawda dans son palais. C’était une vieille amie. Il avait juré d’éduquer Shihab comme son propre fils, et il avait réalisé sa promesse.

    Shihab adorait Khamsin. Il l’admirait, profondément. C’était un homme incroyable, exceptionnel. D’une sagesse et d’un pouvoir inégalés. C’était aussi un père tendre, et bienveillant, un peu sévère, mais jamais cruel ou injuste. Pourtant, Shihab passait son temps à le défier, et à la provoquer. Il lui rappelait à chaque dispute qu’il n’était pas son véritable fils, et que Khamsin n’avait donc aucun droit sur lui. C’était parfaitement faux, bien sûr. Khamsin était son père adoptif, et si ça ne suffisait pas, il était le sultan et le Maître incontesté de cette cité. Il avait donc tous les droits. Mais il ne semblait pas tenir rigueur à son fils rebelle de tant de mutineries. Il s’énervait parfois après lui, mais il levait rarement la voix. Ses punitions étaient toujours justifiées. Shihab ne les considérait pas moins comme injustes, et sujets à prochaine discorde. Il aimait sa liberté ; il n’était pas prêt à ce que qui que ce soit la lui prenne, y compris son père.

    Le garçon avait bien ses raisons pour ne pas considérer Khamsin comme son vrai père ; il avait, depuis quelques mois, entrepris de séduire et dépuceler les filles de ce dernier, évidemment sans que l’infortuné père n’en sache rien. Elles étaient, de très loin, les jeunes femmes les plus séduisantes de tout Al Jadida. Leur bonne éducation et leurs bonnes manières dissimulaient bien mal la fougue qu’elles contenaient en elles, et que Shihab avait été bien trop heureux et enthousiaste de découvrir.

    Elles lui avaient, toutes les trois, cédé sans trop de protestations, en vérité. Il fallait le dire, il était certes plus jeune qu’elles, mais il était d’une beauté foudroyante. D’une virilité à faire pâmer une jeune vierge. Ou du moins à la convaincre sans grande difficulté qu’elle avait tout intérêt à céder à la flamme qui pulsait dans son regard. Shihab avait une peau assez foncée, couleur café au lait, sous laquelle des muscles nerveux roulaient déjà, puissants malgré sa jeunesse. Son visage était très fin, avec des traits séduisants et gracieux qui, malgré leur douceur, laissaient s’échapper une énergie d’une rare virilité. Dans cet écrin charmeur, deux grands yeux de biche, héritage de sa mère. De grands cils sombres encadraient un regard de feu, aux iris jaune pastel brillant d’une flamme propre. Il portait des cheveux longs, presque autant que ceux de ses sœurs. Noirs et bouclés, ils étaient aussi rebelles que lui et s’égayaient en mèches sauvages autour de lui. Ce côté négligé et farouche l’embellissait encore, il le savait ; il avait conscience de sa beauté autant que de son charisme. Il passait la majeure partie de son temps torse nu, il faisait chaud, ici, et il aimait sentir les regards de la gent féminine se poser sur ses jeunes muscles vigoureux. Il aimait les femmes, déjà, si jeune. Il était en pleine puberté, et explosait de testostérone, qu’il prenait grand plaisir à utiliser en compagnie d’une jolie fille. Principalement ses « sœurs », qui ne l’étaient que par alliance.

    Shihab possédait aussi une flamme bien à lui, une flamme qui le brûlait d’un brasier incandescent. Colérique et indépendant, il n’aimait pas se voir contrarier. Rebelle et un brin sauvage, il avait une foule d’amis, mais n’y était pas tellement attaché. Il préférait souvent sa solitude ; de toute façon, ses passions n’intéressaient guère ses proches. Courir, sauter, grimper, n’étaient pas des loisirs de jeunes magiciens. Il avait appris l’art du combat aux côtés d’Abd Allah, il le savait guerrier émérite et l’avait supplié de tout lui apprendre. Abd Allah avait longtemps été le sultan d’Al Jadida. Aujourd’hui, il était le Doyen de l’Ordre des magiciens, et il accomplissait son rôle avec un grand sérieux, et une implication immense. Il était aussi réputé pour être un combattant d’élite. Il avait autrefois mené ses hommes à la victoire, lors de la Grande Guerre. On parlait encore beaucoup de la Grande Guerre, ici. A l’époque actuelle, Al Jadida vivait en paix, dans un monde qui l’acceptait. Mais il n’en avait pas toujours été ainsi. Autrefois, lorsque Khamsin et Abd Allah avaient décidé de créer l’Ecole de Magie et de changer la vie des habitants de leur cité, les autres sultans des autres « empires » d’Orient s’étaient dressés contre eux. Ils n’avaient pas accepté ce monde en changement, et ils avaient créé une coalition pour lutter contre cet ordre naissant. Il y avait eu des guerres, dont la fameuse Grande Guerre, qui s’était déroulée sous les murailles d’Al Jadida et avait vu mourir des milliers d’hommes, de femmes et d’enfants. Des guerriers de tous bords. Des soldats, des magiciens, des mages sombres. Des djinnsii.

    Shihab se sentait particulièrement en relation avec le monde des djinns. Il se sentait proche d’eux, et les connaissait bien, et pour cause : sa mère, Sawda, faisait partie de ce peuple. Le garçon n’était pas bien sûr de ce que ça faisait de lui, lui qui était à moitié enfant des fées par son père, et à moitié djinn par sa mère. Il avait entendu dire qu’un autre garçon comme lui existait. Qu’il vivait à Naÿl, loin d’ici, là où Noah habitait. C’était le fils d’un autre enfant des fées et d’une djinn des villes. Shihab se demandait parfois s’il lui serait jamais donné de rencontrer ce personnage qui devait, comme lui, se sentir bien différent du reste du monde.

    Shihab possédait une magie étrange, qui avait souvent stupéfié ses professeurs. Il avait à la fois une immense attirance et une maîtrise presque parfaite du Feu. Il avait le pouvoir de s’enflammer sans se brûler –seuls ses vêtements subissaient les assauts du brasier qui l’entourait alors. Il jouait avec cet élément comme s’il avait été innocent et flexible. Or, tout le monde le savait, ici, le Feu était dangereux. Il était imprévisible. Il était difficile à plier. Peut-être que le caractère de Shihab s’accordait si bien avec lui qu’ils avaient trouvé une forme de complicité ? Oui, Shihab était flamme. Il était brasier. Rien ne lui parlait tant que cet élément.

    Il savait aussi entendre le Désert. Petit, il se mettait souvent à la fenêtre du salon, le soir, et il écoutait, le visage tourné vers les sables. Khamsin venait parfois le rejoindre, et le serrait contre lui en silence. Il savait qu’il le comprenait. Khamsin était le Maître du Désert. Personne mieux que lui n’appréhendait cet élément. Pas même les djinns. C’était un lien qu’ils avaient gardé, la seule complicité qu’ils aient conservée aujourd’hui. Parfois, le soir, ils se rejoignaient devant une fenêtre, et ils se taisaient. Ils écoutaient. De temps en temps, Khamsin proposait à Shihab de l’accompagner au cours de ses méditations solitaires. Il était l’unique exception, aucun autre n’avait le droit de troubler le Maître quand il partait, une fois par semaine, passer sa journée à se recueillir dans les sables. Shihab était toujours heureux de se joindre à lui. Il était sans doute le seul capable de comprendre qu’il ne fallait pas parler, juste s’asseoir, et méditer, toute la journée durant. Du lever au coucher du soleil. Parfois plus, encore. Quand Shihab était à ses côtés, Khamsin aimait prolonger ces instants et goûter à la nuit dans le désert. Une sensation unique. Calme et sérénité. Et pourtant, tout était si bruyant, si… animé. Vivant. Le vent balayant les dunes. Les animaux s’éveillant de leur longue journée de sommeil. Le souffle du Désert. Une énergie pulsante, qui n’avait pas de mots pour être décrite. Que Khamsin comprenait. Que Shihab comprenait. 

    Le garçon aimait ces moments loin du monde. Il aimait le Désert. Il ne sentait jamais aussi bien que lorsqu’il était dedans. C’était pour cela que, même s’il rêvait de découvrir son véritable géniteur, il n’avait jamais eu l’envie de gagner l’Occident pour aller à sa découverte. Il ne le ferait sans doute jamais ; il ne voulait pas s’éloigner du désert. Il avait donc fait une croix sur Noah, et il considérait véritablement Khamsin comme son père, surtout dans des moments aussi magiques que ceux-ci. Pour le reste… eh bien, il était trop indiscipliné et indomptable pour ne pas penser comme cela l’arrangeait. 

    Il y avait autre chose. Shihab, en plus de sa maîtrise du Feu possédait un don plus que certain pour la Magie –en vérité, bien qu’il fugue souvent pour faire l’école buissonnière, manquant la plupart des cours donnés, il était de très loin le meilleur de sa classe, et même des niveaux supérieurs. Seuls les enfants de Khamsin égalaient ses prouesses. Il fallait le dire, aussi, ils étaient les héritiers de son sang, celui qui faisait de lui le Maître du Désert ; ils avaient toutes les raisons du monde d’être plus que doués. Shihab avait des capacités innées et surnaturelles qu’ils n’avaient pas, pourtant. Il avait un contact étrange avec les animaux. Il les comprenait. Ils lui obéissaient. Aveuglément. Jamais il n’abusait de ce pouvoir, il avait un immense respect pour eux. Mais il lui était arrivé, plus jeune, de se servir de ses capacités pour effrayer ses sœurs, terroriser ses camarades de classe ou faire hurler ses professeurs. Khamsin ne parvenait pas à le disputer vraiment quand il agissait ainsi. Il semblait stupéfait de ses dons, et il appréciait visiblement son sens de l’humour et son amour pour les bêtes. Il lui avait raconté, une fois, comment son véritable père était un jour rentré à Al Jadida avec deux énormes jaguars apprivoisés, qu’il avait affrontés, sauvages, avant de prendre l’ascension sur leurs esprits et d’en faire ses amis. Ce jour-là, et malgré l’énorme bêtise qu’avait commis son fils adoptif en attaquant un pauvre professeur endormi dans le jardin à coup de becs de trois oiseaux colorés –son petit « jeu » avait laissé des marques dans la peau du pauvre homme qui n’avait pour autant pas subi de dommages réellement importants- Khamsin l’avait amené avec lui dans le Désert. Il avait lancé l’Appel. C’était quelque chose d’étrange. Un son muet, que seuls Khamsin et lui entendaient. Eux, et tous les animaux. Un fennec était apparu au sommet d’une dune, et le Maître l’avait fait venir jusqu’à eux. Il l’avait caressé, affectueusement, avant de se tourner vers Shihab.

    « Il est pour toi, mon garçon, lui avait-il dit. A condition que tu ne commettes plus de sottises comme celle d’aujourd’hui. »

    Shihab était resté bouche bée un moment, mais le fennec était venu se frotter contre lui, et ils s’étaient adoptés aussitôt. Le garçon avait alors neuf ans. Son compagnon ne l’avait pas quitté, depuis.

    D’ailleurs, il était là, allongé en boule sur son lit, quand Shihab se redressa lestement. Le fennec leva la tête, dressa les oreilles, émit un court geignement interrogatif. Shihab posa son doigt sur sa bouche.

    « Chut, Sadiki ! chuchota-t-il. Tu ne bouges pas, je reviens tout à l’heure. D’accord ? »

    Le fennec tira la langue, haleta, consentant. Il savait que son jeune maître avait des tendances à fuguer, ces derniers temps. Il savait aussi qu’il ne fallait pas qu’il se fasse repérer, et pour cela, il devait se taire. Se taire et dormir. L’animal suivit son maître du regard le temps qu’il franchisse la fenêtre, puis il se rendormit.

    Shihab, lui, s’était laissé glisser jusqu’à l’immense jasmin qui courait sur le mur. Il s’y accrocha, léger comme une plume. Aussi agile qu’un jaguar, il s’agrippa au mur et commença son ascension. On aurait que Khamsin avait senti qu’il fallait séparer les garçons des filles. Ses « sœurs » dormaient deux étages au-dessus, tout à fait à l’autre bout du palais. Impossible, par l’intérieur, de gagner leurs appartements de nuit. Par l’extérieur, cela semblait tout aussi improbable, mais Shihab ne connaissait pas ce genre de notions. Il défiait l’improbable. Il réalisait l’impossible. Il franchit la distance le séparant de la chambre de Sahyli en un temps record. La fenêtre était entrouverte, comme toujours. Il ne faisait pas chaud, dehors, l’air du désert était frais, mais la chaleur de la journée était assommante, et les pièces étaient étouffantes de moiteur. Seule cette aération nocturne permettait de supporter le climat exotique. Il se glissa dans la chambre, ombre mouvante aussi silencieuse que la nuit. Son pas fluide et souple le conduisit rapidement jusqu’au lit de la belle convoitée. Sahyli dormait. Il la contempla un instant sans bouger. Elle était si belle. Comment pouvait-on être si belle et si désirable ? La jeune femme était de dix ans son aînée, mais elle était vierge, quand elle avait cédé au désir de son frère adoptif. Elle avait été, des trois, la plus difficile à conquérir. Clairement, elle le regardait avec intérêt depuis qu’il avait grandi, mais elle faisait en sorte de ne pas se retrouver seule avec lui, sans doute pour éviter qu’il ne lui fasse des avances. C’était vrai, il en avait envie, et il l’avait fait, dès qu’il l’avait pu. Un jour qu’il l’avait trouvée, solitaire, dans les jardins, il l’avait rejointe. Elle n’avait pas su trouver d’excuse valable à un départ précipité. Shihab n’avait pas hésité. Oiseau de proie, il avait fondu sur elle et l’avait embrassée, de toute la force de sa fougue. Autant elle avait toujours fait tout son possible pour ne pas en arriver là, autant elle n’avait guère protesté face à ses ardeurs. Elle s’était laissé embrasser, caresser, déshabiller, sans la moindre hésitation. Comme lui, Sahyli était une enfant des fées. En tant que telle, elle avait en elle des pulsions immenses, qui risquaient de l’envahir et lui donnaient une forte propension à la passion. Les enfants des fées étaient des êtres charismatiques, capables de séduire n’importe qui. En contrepartie, ils se débattaient contre une foule de désirs charnels contre lesquels il était difficile de lutter. Certains, comme Shihab, ne s’y étaient même pas essayés ; il lui semblait bien plus simple et plus sain d’embrasser sa véritable nature. D’autres, comme Sahyli, avaient tenté de les canaliser. La jeune femme était vierge, et elle avait prévu de garder sa pureté jusqu’à trouver l’amour. Elle n’en avait pas moins été exaltée de découvrir la félicité du plaisir charnel dans les bras de Shihab. 

    Sahyli avait une étrange chevelure blonde, presque dorée, la même que celle de son père et de sa sœur Salawq. Ils étaient, tous les trois, les seuls à posséder des cheveux de cette couleur là. Une foule de longues boucles d’or couraient le long de ses joues, enchevêtrées mais adorablement disposées, malgré son repos actuel. Sa chevelure ne s’emmêlait jamais vraiment de toute manière, même si elle ne la coiffait pas. C’était une caractéristique qui lui venait apparemment d’une lointaine ancêtre, et qu’elle ne manquait pas d’apprécier à sa juste valeur. Elle encadrait un visage d’ange, un visage fin, un peu creusé, aux traits parfaits. Un visage d’elfe, disait parfois Khamsin. Shihab savait ce qu’étaient les elfes, il en avait souvent entendu parler, bien qu’il n’en existât pas, de ce côté-ci du désert. Sahyli avait des yeux en amande, un peu étirés. En leur centre, brillait un iris mauve, qu’il était impossible de voir pour l’instant, puisqu’elle dormait encore. Shihab eut un petit sourire satisfait en l’imaginant ouvrir les paupières. Il savait qu’il plongerait dans cette mer exquise, brillant de passion, sans aucun scrupule. Il se pencha vers elle, dégagea doucement une mèche d’or de son front lisse à la peau claire. La jeune femme ouvrit les yeux. Contempla Shihab avec étonnement. Déjà, il avait posé ses lèvres brûlantes contre les siennes, et elle répondit à son baiser ardemment. Elle l’attira à elle sans un mot, caressa la peau de son torse.

    « Tu es si chaud… souffla-t-elle. »

    Elle l’était aussi. Elle avait dormi nue sous son drap, et sa peau était tiède. Il se lova contre elle, entreprit d’embrasser son corps passionnément.

    « Tu ne devrais pas être ici, le gronda-t-elle en soupirant de plaisir. »

    Il ne l’écoutait pas, il était tout à sa douce besogne. Bientôt la jeune femme s’arqua et se tendit sous ses caresses toujours plus insistantes. Elle l’appela à elle, ardemment. Il obéit à son impériosité, se glissa contre elle, en elle. Ils se sourirent, se roulèrent sur le lit en pouffant, deux chats silencieux et gracieux répondant ensemble à l’appel de la nature. Un instant, ils se calmèrent, et leurs bras et leurs jambes s’enroulèrent les uns dans les autres, complices et entremêlés.

    « Tu regrettes que je sois venu ? chuchota Shihab en mordillant tendrement son oreille. »

    Sahyli lui sourit, et il fondit sur ses lèvres, ses lèvres pleines, et sucrées, qui l’attiraient comme des aimants.

    « Non, avoua-t-elle. Mais un jour viendra où papa te tombera dessus, c’est certain… Je ne fais pas cher de notre peau, ce jour-là.

    -Tu rigoles ? se moqua Shihab. Ton père t’aime trop pour parvenir, même, à disputer sa gentille fille adorée si sage et si douce… »

    Elle lui lança un regard sévère.

    « Tu n’es plus si sage, entre mes bras, continua-t-il, taquin.

    -Tu n’es qu’un vilain séducteur, dit-elle avec une moue faussement boudeuse. Un vilain séducteur qui a à peine plus de la moitié de mon âge. Nous ne devrions pas faire ça, tu sais… »

    Il se redressa, lâchant ses bras, la fixant avec une intensité qui agrandit ses pupilles.

    « Vous êtes toutes les mêmes, siffla-t-il avec un sourire en coin. Toutes à vous soucier des réalités terrestres et temporelles. Nous sommes jeunes, tous les deux, et beaux, et ardents, regarde comme nos corps s’assemblent à merveille… »

    Il avait repris ses mouvements en elle, doucement, félinement, et il lui arracha un gémissement d’extase.

    « Toutes pareilles ? répéta-t-elle pourtant, les yeux légèrement plissés. Qu’entends-tu par là ? »

    Il rit, ne lui répondit pas, accéléra le rythme. Comme ses sœurs, elle n’ignorait pas qu’il n’avait aucune forme d’attaches ou de fidélité, mais elle ne pouvait s’empêcher d’être possessive si par malheur il évoquait ses autres conquêtes. Aucune des trois n’ignorait qu’il les avait toutes aimées, et qu’il comptait continuer à le faire. Aucune de trois n’ignorait qu’il ne comptait pas établir de réelle relation, avec quiconque. Aucune des trois, d’ailleurs, n’en avait plus le désir. Leurs relations étaient strictement torrides. Pour le reste, elles étaient fraternelles, la plupart du temps. Encore que, depuis qu’il avait commencé à coucher avec elles, elles tournaient un peu le nez quand on appelait Shihab leur « frère ». Quoi de plus normal…

    Au petit matin, à peine avant l’aube, le jeune homme se redressa, non sans effleurer encore une fois la peau de son amante de ses lèvres passionnées. Il se leva, passa rapidement son pantalon. Sahyli n’avait pas bougé, elle le fixait intensément. Nue, allongée sur le lit, elle était bien trop belle et désirable. Shihab hésita un court instant, faillit se déshabiller à nouveau, pris de l’envie renouvelée de lui faire l’amour, mais il se retint. Khamsin se levait toujours très tôt, et il ne voulait pas se confronter à sa colère. Il protègerait toujours ses filles, même s’il adorait son fils adoptif. Shihab ignorait de quoi il était capable s’il apprenait ses « faits d’armes ». Mais il n’accepterait pas qu’on s’en prenne à la pureté de ses filles chéries, c’était certain. Il s’était montré aussi patient avec lui que Shihab s’était montré rebelle et défiant envers son père adoptif, mais patient, il ne le serait pas pour ce genre de comportements. A moins que le jeune homme se trompe complètement sur Khamsin… Après tout, qui sait s’il ne le comprendrait pas ? Il était lui-même enfant des fées, Alk Tempoh aux passions immenses, après tout… 

    Shihab se pencha sur Sahyli embrassa ses lèvres, les mordit gentiment. Elle lui rendit son baiser ardent.

    « A tout à l’heure… susurra-t-il. »

    Elle n’eut pas le temps de répondre, qu’il avait déjà disparu par la fenêtre. Comme un souffle de vent.
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    Mawsim n’avait pas apprécié du tout l’idée que Mansun et Tasuma puissent coucher ensemble. Il aurait voulu leur en parler, mais à chaque fois que l’idée naissait dans son esprit, il ne voyait pas bien comment aborder la chose. Et puis, ils s’apprêtaient à arriver à Tintan, et il avait d’autres choses en tête. D’un commun accord, ils avaient décidé de passer deux jours dans la capitale des Terres Alcaze. Ils avaient envie de découvrir la ville, au moins un peu. Mawsim avait entendu dire que Shamal, sa mère adoptive, la véritable mère de Mansun, avait été mariée au prince héritier du trône de Tintan, et il voulait voir la cité que la jeune femme d’alors avait faite sienne pendant quelques années. Mansun était tombé de haut quand son aîné avait évoqué cette partie de l’histoire de Shamal ; apparemment, il en ignorait tout.

    « On ne m’avait jamais dit ! s’exclama-t-il. C’est quand même fou, ça ! Comment tu es au courant, toi ? »

    Mawsim haussa les épaules.

    « C’est une vieille histoire, dont maman ne parle jamais, une histoire très sombre, à ce que j’en ai compris. Je n’en sais pas grand-chose. Je ne sais plus comment je le sais. Je le sais, c’est tout. J’ai dû entendre les adultes en parler quand j’étais plus jeune. Je n’ai pas oublié l’information.

    -Faut dire, aussi, si maman a failli devenir reine des Terres Alcaze… C’est pas mal, ça !

    -A priori, elle préférait de loin l’idée d’être mariée à papa, et reine de rien du tout, grogna Mawsim.

    -Bah, elle a eu bien raison. Les humains vieillissent jeunes, ils sont peu intéressants, elle a dû s’ennuyer, ici… »

    Mawsim fit une moue amusée.

    « Tu as une très bonne opinion des Hommes, je vois…

    -Mais non, j’en ai une bonne opinion, promis, mais bon ici, ce sont des chevaliers, quoi, comme dans les bouquins… Des types qui passent leur temps à chasser, et à faire des tournois, et des soirées bien arrosées dans un château, qui ne savent pas lire et qui ne se lavent pas assez. Tu imagines maman mariée à « ça », toi ? »

    L’aîné rit.

    « Non, pas vraiment…

    -Ma mère à moi aussi, a beaucoup fréquenté Tintan, intervint Tasuma. Elle ne m’en a pas dit beaucoup de bien, ceci dit. Ni mon père. Ces gens sont sans doute très ennuyeux. »

    Nassim sourit.

    « Vous faites une belle brochette d’intellectuels, mes amis… se moqua-t-il. Aucun de vous n’a jamais rêvé de voir un tournoi ?

    -Moi, si, avoua Tasuma. Mon père a été le meilleur chevalier du monde, semblerait-il, et…

    -C’est lui qui t’as dit ça ? l’arrêta Mansun dans un rire, en portant sa main à ses fesses pour les claquer malicieusement. Je ne le voyais pas orgueilleux, ton père…

    -Il n’est pas orgueilleux, répondit la jeune fille avec une grimace. C’est lui qui me l’a dit, et s’il l’a dit, je le crois.

    -On le croit tous, je te charriais…

    -Juste pour le plaisir de lui tripoter les fesses, grinça Mawsim. »

    Mansun et Tasuma échangèrent un regard avant d’exploser de rire.

    « Sérieusement, bougonna Mawsim, je vous interdis de…

    -Tu nous interdis que dalle, le coupa Mansun en enlaçant Tasuma. Sinon je l’embrasse devant toi, avec la langue, et les mains coureuses, la totale, quoi… »

    Son aîné fit une grimace désapprobatrice.

    « Vous faites vraiment n’importe quoi, soupira-t-il.

    -Nous ne dérangeons personne, rétorqua Mansun en lui tirant la langue. Tu décides déjà de presque tout dans ce groupe, je ne râle pas, tu es bien plus responsable que nous, mais ce genre de petits plaisirs de la vie, ce n’est pas tes affaires. Alors évite de t’en mêler, parce que sinon tu risques de te retrouver dans des situations qui te sembleront franchement désagréables… »

    Tasuma rit, Mansun l’imita. Mawsim fronça les sourcils, mais il ne répondit pas. Il détourna la tête du couple enlacé, se tourna vers Nassim. Celui-ci fit une moue blasée.

    « Ne les écoute pas, conseilla-t-il. Je t’en supplie, laisse-les se gérer tout seuls, que nous ayons enfin la paix… »

    Son ami soupira, agacé. Il n’en lâcha pas moins l’affaire. Le bateau était en train d’entrer dans l’immense port de Tintan, de toute manière, et son esprit fut bientôt plongé dans la contemplation de ce lieu unique. Il avait été fasciné par le port de Riote, immense esplanade couverte de bateaux, agitée et tumultueuse, populeuse, et très blanche, avec ses maisons et entrepôts peints à la chaux peu de temps auparavant. Il fut tout aussi fasciné par celui de Tintan. De dizaines de navires à grandes voilures immaculées se pressaient là, paisiblement amarrés. La place qui constituait le port était bien plus petite que celle de Riote, plus en longueur, en fait. Les quais étaient immenses, mais une fois passé cet espace ouvert, l’œil se heurtait directement aux façades multicolores des demeures des marchands, nombreuses tavernes et entrepôts immenses. A cette heure avancée de la journée, une joyeuse agitation régnait sur la place, mais pas aussi intense que celle rencontrée à Riote. Il fallait dire, aussi, qu’ils avaient abordé la capitale des Terres Théosy en plein retour de la pêche. La criée venait de commencer, le peuple se pressait pour acheter du poisson frais.

    Par ailleurs, le port de Riote était longiligne, tandis que celui de Tintan était ancré dans une grande baie qui lui donnait un air beaucoup plus fermé et arrondi, très esthétique. Les quais étaient pavés de gris, mais la place, elle, était relativement boueuse. L’air était chargé d’embruns désagréables, de remugles de déchets mal recyclés.

    « Hmmm ! ironisa Mansun. Ça sent bon la préhistoire, ici ! »

    Ils s’esclaffèrent gaiement. Ils n’avaient guère l’habitude de ce genre de sensations, et ils se rendaient compte qu’ils avaient été bien protégés, à grandir à Naÿl, loin du monde réel. Loin du monde réel… Etait-ce vraiment cela, le « monde réel » ? 

    « Vous croyez que Suly pue comme ça, aussi ? murmura Mawsim.

    -Evidemment que non ! s’exclama Nassim. C’est la cité des magiciens ! Rien à voir avec une véritable ville médiévale…

    -Pas moyen que Suly ressemble à ça, oui, grinça Mansun. Je serais trop, mais alors trop déçu ! »

    Le bateau accosta doucement, les passagers en descendirent dans une agitation immense. Les quatre voyageurs les laissèrent circuler, avant de se décider à quitter eux-mêmes le navire.

    « Il va presque me manquer, dit Tasuma d’une voix légère. »

    Mawsim lui lança un regard noir.

    « Franchement… commença-t-il.

    -Où allons-nous loger ? le coupa vivement Nassim. Ici ? Sur le port ?

    -Ça pue la mort… protesta Mansun. On ne peut pas aller en ville ? Les parents nous ont blindés de sous, autant en profiter, non ?

    -Je suis assez d’accord, renchérit Tasuma. On bouge ? »

    Mawsim frissonna de contrariété en entendant sa cousine parler, mais il ne dit rien, et il suivit le mouvement. Le groupe se perdit bientôt dans les ruelles, jusqu’à gagner une auberge propre, dans une rue propre, non loin du palais. Visiblement les quartiers riches. Il ne risquait pas de leur arriver grand-chose, ici, et ils seraient bien logés. La serveuse leur proposa deux chambres, une pour les trois garçons, une autre pour Tasuma. Et puis, comme il était presque l’heure de souper et que l’auberge se remplissait, ils s’attablèrent dès qu’ils eurent déposé leurs affaires sur leurs lits. Ils furent bientôt plongés le nez dans leurs assiettes de soupe. Ils avaient eu tout le mal du monde à trouver des plats végétariens ; ayant grandi parmi les magiciens, ils ne mangeaient pas de viande, comme tous ceux de leur famille, comme tous les magiciens de Suly, également. Et d’ailleurs, semblait-il. C’était apparemment une constante, dans les cités de Magie. On avait un régime végétarien. Végétalien, même. Tasuma avait tenté de convaincre ses compagnons qu’ils pourraient bien goûter la viande une fois dans leur vie, mais même Mansun s’était rangé à l’avis des deux aînés et avait refusé les plats de viande. On avait fini par leur trouver un potage et une salade, et Tasuma entreprit de râler, au cours du repas.

    « Avec ça, on va vite mourir de faim, c’est moi qui vous le dis !

    -Tu sais, si tu veux manger de la viande, tu fais comme tu veux, grogna Mawsim. Nous, nous sommes des magiciens, désolé !

    -Alors vous ne voulez pas non plus tester l’alcool ? soupira la jeune femme avec une moue boudeuse. »

    Mansun ouvrit la bouche pour parler, Mawsim le coupa d’une voix sèche.

    « Non. Ni toi, d’ailleurs. C’est formellement interdit par l’Ordre, Taz. Tant que tu restes avec nous, tu respectes les lois. »

    Tasuma et Mansun échangèrent un regard amusé.

    « Je croyais que la fornication aussi, était interdite par l’ordre, dit Nassim d’une voix laconique.

    -Ce qui veut dire qu’on peut bien faire ce qu’on veut, de toute manière, vous vous en fichez ! s’écria Tasuma, victorieuse.

    -Ce n’était pas du tout ce que je voulais dire, en fait…

    -Non mais sérieux, pour la viande, j’étais vraiment pas tenté, intervint Mansun. Mais l’alcool ? Allez, quoi ! On ne serait ni les premiers, ni les derniers de la famille…

    -Non c’est non ! fit sèchement Mawsim. De toute façon, c’est moi qui ai les sous, et je ne paie pas pour ce genre de débauche. 

    -Pff… Tu n’es vraiment pas drôle, frangin, tu sais…

    -Je ne vois pas en quoi c’est drôle d’enfreindre les lois et de faire n’importe quoi. »

    Mansun eut un sourire en coin, mais il ne répondit pas. Il était heureusement moins provocateur que Tasuma. Cette dernière se leva d’un bond rageur, tira la langue à son cousin, s’approcha d’une tablée à proximité. Trois hommes y riaient fort en buvant à grandes goulées des chopes immenses. Elle engagea la conversation avec eux, ils la dévisagèrent avec intérêt et l’invitèrent à se joindre à eux. Elle fit un clin d’œil à Mansun, qui ouvrait la bouche pour protester, et se vit bientôt payer un verre. Mawsim se tapa le front du plat de la main.

    « Elle est insupportable… soupira-t-il.

    -Ne nous occupons pas d’elle… fit Nassim. Mansun, tu restes avec nous, s’il te plaît, de toute façon je ne suis pas sûr que ces trois-là soient très sensibles à tes charmes, si tu vois ce que je veux dire… »

    Le jeune homme s’apprêtait à se lever. Il se rassit brutalement.

    « J’avoue que sur ce coup-là, je ne la comprends pas… avoua-t-il.

    -Tu étais prêt à essayer aussi l’alcool, lui fit remarquer sèchement son frère. Franchement, elle a dix-sept ans, si tu veux coucher avec elle, essaie au moins de la contenir et de lui montrer l’exemple !

    -Je n’ai pas du tout envie d’avoir à montrer l’exemple, rit le cadet. Et je ne suis pas son père. Je n’ai aucune raison de ne pas la laisser faire ce qu’elle veut… Hé, détends-toi, ce n’est pas si grave… Elle va se prendre une bonne cuite, demain elle sera malade, et ça lui servira de leçon… »

    Mawsim haussa les épaules, décida de prendre parti de la situation. Peut-être Mansun avait-il raison. Au moins, ils auraient sans doute la paix demain. Ce fut le moment où un groupe d’hommes armés entra dans l’auberge. Une trompette sonna dehors, et tout le monde se leva brusquement. Tout le monde, sauf Tasuma, qui semblait déjà dans un état d’ébriété bien avancé, et sirotait un nouveau verre, ne se souciant pas de ce soudain remue-ménage. Un homme s’avança, et tout le monde s’inclina. Il avait un âge avancé, les cheveux blancs garnis de touffes grisâtres, surmontés d’une couronne d’or et de pierreries. Des yeux d’un bleu très clair, un regard dur. Un visage qui avait dû être beau, dans le temps, mais était à présent couvert de ridules creusant des sillons dans sa peau pâle. Il fit le tour de l’auberge des yeux, observant chaque personne ployant l’échine devant lui, puis il croisa le regard de Mawsim. S’y accrocha un instant, avant de dériver sur Mansun. Son visage se figea dans une expression de haine profonde. 

    « Saisissez-les, dit-il d’une voix sèche et sans appel. »

    Les gardes s’avancèrent entre les tables, jusqu’aux trois amis.

    « Qu’est-ce que… lâcha Nassim. »

    Déjà, on leur liait les mains, avant même qu’ils aient eu le temps de réagir.

    « Au nom de la loi, vous êtes en état d’arrestation pour crime contre la couronne !

    -Non, sans blague, on n’a rien fait ! s’écria Mansun. On vient juste d’arriver, on…

    -Vous êtes le fils de Shamal, si je ne m’abuse, le coupa le roi –car visiblement c’était le roi- d’un ton dur et haineux.

    -Ben… oui… Mais comment… qu’est-ce que…

    -Emmenez-les, gronda le roi. »

    Tasuma fit un geste pour se redresser, Mawsim s’en aperçut et secoua discrètement la tête. Il ne voulait pas qu’elle soit prise aussi. Et puis, elle serait peut-être la seule capable de les sortir de cette situation… Pourquoi le roi de Tintan détestait-il ainsi Shamal ? Dans ses souvenirs, c’était plus sa mère qui avait été traumatisée par ses années passées ici que l’inverse… Et puis, il l’imaginait mal capable de faire le moindre tort à quiconque ! Elle si gentille, si douce, si posée… Les trois amis, incapables de sortir tout à fait de leur stupeur, furent traînés dehors sans ménagement.

    « Mais arrêtez ! fit Mansun en tirant sur ses cordes, une fois qu’ils eurent passé la porte de l’auberge. Vous faites erreur ! Nous n’avons rien fait, nous… »

    Le capitaine des gardes lui coupa la parole, et le souffle, d’un grand revers de main. Une baffe sonore, qui claqua fort, et arracha un gémissement au jeune homme. Une baffe qui laissa une grande trace rouge sur sa joue. Mansun lui lança un regard de colère. 

    « Vous n’avez pas le droit ! protesta-t-il. Nous sommes des magiciens de l’Ordre, vous ne pouvez pas nous traiter de la sorte !

    -La descendance de cette traînée régicide de Shamal n’est pas la bienvenue ici, fit la voix assourdie du roi. Taisez-vous, à présent, ou vous aurez à subir mon courroux.

    -Non, mais sérieux, vous ne pouvez pas nous… »

    Un nouveau coup le fit taire. Le nez en sang, l’œil déjà bleui, Mansun émit un cri aigu qui retentit dans la nuit. Puis il se tut. Baissa la tête. Il n’était pas de taille à affronter les quinze soldats qui lui faisaient face. Ni lui, ni aucun de ses deux compagnons, qui n’avaient rien dit, pas bronché. A vrai dire, Mawsim ne savait pas bien quoi faire. Ils étaient trop nombreux, ils les avaient attachés… pourquoi s’étaient-ils laissé attacher ? Ils n’avaient pas eu le choix, sans doute, tout le monde, dans l’auberge, les aurait contrôlés, s’ils s’en étaient pris aux hommes du roi… La situation aurait dégénéré, plus encore… Plus encore, vraiment ? Qu’allaient-ils leur faire, ces hommes qui venaient de traiter leur mère de régicide ? Shamal avait-elle réellement tué un roi ? Mawsim, perdu dans ses questions, ne s’aperçut pas qu’ils étaient arrivés devant un grand bâtiment sombre, attenant au château. Une grille s’ouvrit dans un terrible bruit grinçant, le ramenant à la réalité. Bientôt, ils furent tous les trois jetés dans une cellule. Une cellule puante, obscure, dont le sol était froid et couvert de détritus, semblait-il. Un couinement indiqua la présence de rats. Le jeune homme frissonna. Mansun s’écroula dans un coin, abattu et terrifié. Nassim poussa un profond soupir.

    « Comment va-t-on sortir de là ? »
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    Avant ce jour, Tasuma n’avait jamais eu l’occasion de boire d’alcool. Certes, être ici, libre, au contact de la joyeuse compagnie qui remplissait l’auberge, lui avait donné envie de tester, mais c’était surtout pour contrarier Mawsim qu’elle avait quitté la table pour se joindre aux trois hommes qui trinquaient ensemble gaiement, un peu plus loin. Trois jeunes hommes qui furent trop heureux de sa demande de se joindre à eux. Bientôt, Tasuma s’était retrouvée assise avec eux, à rire et à boire. Elle avait été saoule dès le premier verre. Mais l’idée d’énerver Mawsim l’avait poussé à rester plus, à boire plus. Les trois hommes qui lui offraient des boissons alcoolisées et étaient de joyeux lurons, séduits par sa beauté, enivrés par sa présence. Une agréable compagnie.

    Elle s’était à peine aperçue des soldats qui avaient pénétré dans l’auberge, n’avait pas daigné se lever comme les autres quand le roi était entré. A vrai dire, elle ne se pensait pas capable de se tenir debout, et puis elle était très concentrée sur son breuvage. Complètement ivre. Lorsque les hommes du seigneur du lieu avaient fait saisir ses amis, malgré tout, elle avait retrouvé brutalement tout son sérieux. Elle avait posé son verre, l’esprit soudain désembrumé. Sa main s’était posée sur la dague qu’elle portait à la ceinture. Subrepticement. Son corps s’était tendu comme celui d’une chatte, prêt à bondir. Elle avait croisé le regard de Mawsim, qui avait secoué la tête, discrètement. Pour la première fois de sa vie, elle s’était sentie connectée à lui. Le message était passé, fluide, aveuglant de clarté. Il lui fallait attendre, et voir. Elle serait la seule à pouvoir les sortir d’un mauvais pas. Si elle se faisait capturer elle aussi, il n’y aurait plus personne pour les sortir d’affaire au besoin. Or, d’eux quatre, Tasuma était très certainement « l’homme » de la situation. Elle était excellente combattante, débrouillarde, agile, et extrêmement adaptable. Elle avait hérité ces qualités de son père, et elle l’avait beaucoup entendu parler de son temps passé à la cour de Riote.

    La jeune femme se leva dès que les soldats quittèrent la pièce, emportant leurs trois malheureux prisonniers. Une main la retint, lui enserra le poignet. 

    « Tu vas où, ma belle ? dit l’un des hommes qui lui avaient payé les verres, en l’attirant à lui. 

    -Lâche-moi, rétorqua-t-elle d’un ton sec.

    -Tu ne vas pas filer comme ça, ma jolie, la soirée n’est pas terminée ! répliqua l’homme. »

    Il tira sur son poignet, fort. D’un geste rapide, la jeune femme se déplaça sur la droite, vrilla sa main. La poigne se relâcha, chercha à se raffermir. Le pied de Tasuma percuta la glotte de l’homme, qui glapit et s’effondra. Ses deux compagnons se levèrent d’un bond, dans un rugissement. Tasuma se ramassa sur elle-même. Sauta lorsqu’ils cherchèrent à la saisir. Un bond leste, qui la projeta les deux pieds sur la table. Son genou s’écrasa contre le maxillaire du premier homme. Le second la saisit à l’autre jambe, la tira, la faisant vaciller, puis tomber. L’ivresse n’aidant pas, elle s’écrasa le muscle de l’épaule en roulant au sol. Elle serra les dents, se releva vivement. Elle balança ses poings vers son adversaire. Trois coups. Un à la clavicule droite, le second dans le creux de la gorge, le troisième dans l’estomac. L’homme en eut le souffle coupé. Il s’effondra, évanoui. Tasuma se retourna rapidement, lança un coup d’œil flamboyant au reste des clients de l’auberge. Tous les regards se plongèrent à nouveau dans les assiettes. Dans un silence total, un brin crispé. La jeune fille passa la porte en courant. Dehors, il n’y avait plus personne. Elle jura.

    « Maudits ivrognes ! »

    Puis elle réfléchit. Le roi avait emmené ses amis. Ils ne pouvaient pas être à quinze endroits différents ; ils devaient avoir pris le chemin du château, nécessairement… Elle repartit au pas de course, rapide mais vigilante. Elle parvint bientôt en vue du groupe d’hommes en arme qui escortaient ses compagnons. Ils étaient quinze. Elle n’avait sans doute pas ses chances. Elle décida de les suivre discrètement.

    Bientôt, ils arrivèrent à proximité d’une grande bâtisse sombre, à l’est du château. Les cachots, à n’en pas douter. L’odeur était infecte, les murs, décrépis, les quelques rares fenêtres, garnies de barreaux. Dehors, un garde stationnait, veillant sur la prison. Y pénétrer ne serait sans doute pas si simple ; en ressortir avec trois magiciens peu débrouillards, encore moins évident. Tasuma se glissa dans l’ombre, observa la grille de l’entrée s’ouvrir, ses compagnons s’engouffrer dans l’obscurité des geôles. Quand il passa la porte, Mansun releva vaguement la tête, et Tasuma frissonna en voyant son visage défiguré. Sa main se crispa. Les bâtards ! Ils méritaient qu’elle leur fasse payer leur violence ! Elle ne fit rien, pourtant. Attendit. Les soldats ressortirent bientôt, accompagnant toujours leur seigneur et maître. La jeune fille se laissa glisser contre un mur pour patienter. Il fallait agir au bon moment. Ni avant, ni après. Dans le temps juste. Elle trouverait cet instant. Elle faisait confiance à son instinct ; elle avait eu un bon maître. 

    Deux heures passèrent. Tasuma sentait l’alcool embrumer son esprit, elle était fatiguée, elle avait vaguement mal à la tête. Mais elle lutta pour repousser la sensation ; elle avait besoin de toutes ses forces, et de toute sa concentration. Un garde ouvrit bientôt la porte du donjon, une bouteille dans la main. Le soldat qui gardait la grille se redressa en riant. Aucun des deux ne pensa à refermer la grille, ils étaient deux, l’un sans doute pas à son poste, à une heure où personne n’était censé passer dans les rues, ils ne risquaient pas grand-chose. Une heure idéale pour boire un coup. Les deux hommes s’y attelèrent avec des éclats de rire étouffés et grossiers. Tasuma se ramassa sur elle-même. Bondit. En quelques pas, elle fut sur les deux hommes. Aucun d’eux ne la vit arriver. Celui qui venait de sortir avait la tête nue, et elle le projeta contre le mur de la prison, où il fut assommé dans un « outch ! » douloureux. L’autre voulut se redresser de sa chaise, mais les pieds de son assise furent fauchés par une jambe habile et plus forte qu’elle ne le laissait penser, et il bascula en arrière. Tasuma fut sur lui en un saut silencieux et parfaitement ajusté. Elle leva sa main. Un éclat de lune s’accrocha dans sa dague. Elle l’abattit sans hésitation. Passa entre les plaques de l’armure du pauvre homme, trouva la veine. Flot de sang. Gargouillis immonde. Soudain consciente de ce qu’elle venait de faire, Tasuma se releva et se recula, horrifiée. Elle venait de tuer un homme ! Pourquoi avait-elle fait ça ? Elle secoua la tête, pas tout à fait capable de détourner son regard du corps avachi qui se vidait de son sang en tressautant abominablement. Se reprit soudain. Elle avait fait ça pour une raison bien précise. Elle devait agir. Maintenant. Elle s’engouffra dans l’obscurité du donjon. Serpent fluide dans un univers d’ombres. Elle se mit à marcher rapidement, allant de cellule en cellule. Aucune n’était gardée, et les soldats semblaient tous ailleurs. C’était le creux de la nuit, la période où même eux cherchaient à se reposer un peu, certains ou presque que rien ne pouvait arriver aux prisonniers. Ils se trompaient. Elle était là, elle, petit feu-follet dangereux et silencieux qui se glissait dans les ténèbres sans hésitation. 

    Elle mit un bon moment avant de les trouver. Son instinct la guida pourtant jusqu’à leur cellule. Elle fouilla les ténèbres de son regard acéré. Siffla. Doucement. Mansun, le premier, releva la tête. Faillit pousser un cri de joie. Mawsim, plus vigilant et sérieux, posa à temps sa main devant sa bouche.

    « Pas un bruit, souffla-t-elle. »

    Mansun courut jusqu’à la grille, s’y accrocha désespérément.

    « Tu es là… bafouilla-t-il. »

    Elle acquiesça sans un mot. Il saisit sa tête à travers les barreaux, pressa sa bouche ensanglantée contre la sienne, passionnément. Il tremblait. 

    « J’ai eu si peur, bredouilla-t-il.

    -On n’est pas encore sortis, gronda Tasuma en se dégageant de sa poigne. Je vous ouvre. »

    Elle fit un geste vers la serrure, passa ses mains dessus.

    « Ryaldya mûr ! lança-t-elle d’une voix murmurée. »

    Un petit déclic se fit entendre, son immense dans le silence alentour. Mansun fit une grimace. Mais personne ne les entendit. Tasuma ouvrit la grille.

    « Allez, on bouge. Maintenant. »

    Les trois jeunes hommes la suivirent sans un mot. Pour une fois, ils semblaient tous d’accord qu’elle prenne le commandement. Même Mawsim. Ils s’enfilèrent dans la suite de couloirs, gagnèrent la sortie. Ou presque. Un soldat surgit au détour d’un autre couloir. Il sursauta en les voyant, ouvrit la bouche pour crier. Déjà, Tasuma était sur lui. Souple et rapide comme une tigresse. Son couteau levé, dans une posture parfaite et mortelle. La dague s’abaissa, trouva les chairs, les mordit. Ressortit. Se planta à nouveau. Danse. L’homme s’écroula dans un gémissement étranglé. Il n’avait pas même eu le temps de sortir sa lame. Pas eu le temps de pousser le moindre cri. Tasuma se retourna vers ses compagnons, l’air farouche. Le visage constellé de sang. Les trois jeunes hommes reculèrent d’un pas.

    « Venez ! ordonna-t-elle d’une voix basse et sans appel. »

    Ils la suivirent, vers la sortie. Ils franchirent la grille sans souci. Du coin de l’œil, la jeune fille vit Mansun grimacer lorsqu’il aperçut les hommes étendus, dehors. Elle ne daigna pas ralentir. Ils s’enfilèrent dans les ruelles obscures de la cité. Elle accéléra le rythme, se mit à trotter. Ses compagnons firent comme elle, jusqu’à n’en plus pouvoir. Mansun, le premier, s’arrêta.

    « Je n’en peux plus… avoua-t-il. »

    Ils stoppèrent leur course, Nassim, aussitôt, s’approcha de son cousin.

    « Tu es bien amoché. Il faudrait te soigner.

    -Plus tard ! siffla Tasuma.

    -J’ai un de ces mal de crâne… grogna Mansun.

    -Pas étonnant, gronda Mawsim. Si j’avais pu assommer ce bâtard, je… »

    Mansun étouffa un rire nerveux.

    « Tu es vulgaire… 

    -Toujours quand on s’en prend à mon petit frère, rétorqua Mawsim.

    -On bouge, les gars ? intervint Tasuma. A moins que vous ne vouliez que tous les soldats de Tintan nous tombent sur la tronche ? »

    Nassim hocha la tête. 

    « Tu as raison. Allons-y. »

    Ils s’engouffrèrent dans de nouvelles ruelles, s’éloignant de la haute-ville.

    « Et nos affaires ? demanda Mawsim en s’arrêtant à nouveau.

    -Nos affaires, on s’en fiche ! lança Tasuma. Il faut qu’on sorte de la cité avant le petit matin.

    -Mais… nos bourdons ! s’écria Nassim. Nous ne pouvons tout de même pas décemment… »

    Le soupir agacé de la jeune fille le coupa dans la tirade qu’il s’apprêtait à faire.

    « Vous sortez de la ville, dans ce cas. Porte sud. Vers Suly. On se retrouve hors des murailles.

    -Et toi ?

    -Je vais chercher vos maudites affaires. Personne ne m’a vu, ou presque, je pourrai passer sans être soupçonnée. »

    Mawsim lui tendit la clef de leur chambre.

    « Merci, Taz. Nous te valons une fière chandelle. »

    Tasuma sourit.

    « N’oublie pas tes propres paroles, mon grand ! Moi, je m’en souviendrai ! »

    Elle partit dans un rire joyeux, tandis que ses trois amis gagnaient la sortie de la ville. Récupérer les affaires ne fut pas très compliqué. Elle se glissa hors de l’auberge au moment où l’aube pointait à l’horizon. Elle tourna dans une ruelle encore assombrie juste à temps pour voir un régiment de soldats pénétrer dans le bâtiment. Elle se plaqua à un mur, prit une inspiration. Elle avait mal à la tête. Elle avait la nausée. Ne pas flancher. Elle reprit sa course à travers les rues, pressée d’atteindre sa destination. La liberté. Sa tête se mit à tourner, elle n’entrevit le relief du pavé descellé que trop tard. Chute. Noir. Inconscience.
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    Les trois jeunes hommes avaient gagné la sortie de la ville sans encombre. Les portes étaient ouvertes jour et nuit, ce pays était en paix et rien n’obligeait à fermer la cité. Ils purent sans mal se glisser hors des murailles. Et attendre. Mansun sentait son cœur battre la chamade à la simple idée que Tasuma était seule là-dedans. Certes, elle était clairement bien plus débrouillarde qu’eux tous réunis, et elle avait fait preuve d’une férocité qui l’avait troublé, il devait bien se l’avouer. Il était bien connu que son père, Noah, avait été un guerrier d’exception, et sans pitié. Mais tout de même. Mansun n’avait pas l’habitude de toute cette violence. La voir tuer ces gardes avait été choquant.

    Le temps passa, le soleil se leva. Les trois jeunes hommes s’étaient mis à l’abri, éloignés des murailles mais non loin de la route menant à Suly, comme ça ils ne pourraient pas rater Tasuma quand elle passerait. Sauf qu’elle ne passait pas. Il n’arrivait pas. Mansun sentait l’angoisse l’envahir. La route se peuplait de monde, des hommes, des femmes et des enfants entraient et sortaient de la ville. Mais pas Tasuma. D’un seul coup, le jeune homme se redressa d’un bond.

    « Tant pis, je vais la chercher, annonça-t-il. »

    Mawsim se leva à son tour, l’air sévère.

    « Tu es fou ! C’est toi qu’ils cherchent !

    -Ils nous cherchent tous, maintenant, nous sommes des fuyards ! argua Mansun. On ne peut pas laisser Taz seule ! Tu vois bien qu’il y a eu un problème, sinon, elle serait déjà là !

    -Il n’a pas tort, intervint Nassim. Visiblement, il est arrivé quelque chose à Tasuma. Elle n’a pas dormi de la nuit, elle avait bu de l’alcool… très franchement, j’ignorais qu’elle possédait une telle résistance. Une telle force. Elle m’a impressionné.

    -Je ne pensais pas qu’elle possédait une telle cruauté, grogna Mawsim.

    -Elle nous a sauvés… fit remarquer Nassim.

    -C’est vrai.

    -Bon, on discutera plus tard, j’y vais, moi ! fit Mansun.

    -Je passerais plus inaperçu, dit Nassim.

    -Peut-être, mais j’ai des dons que tu n’as pas, et dont je compte me servir. »

    Mansun, comme tous les membres de sa famille, possédait une magie propre, un contrôle sur le Vent dont ils étaient issus. Pour chacun, ce don était différent. Lui, comme son père, pouvait voler. Une habileté bien pratique, quand on y pensait. Mawsim ouvrit la bouche pour protester, mais déjà, il tapait le sol du pied et décollait. Sans plus attendre. Chaque instant comptait. Il survola la ville, assez bas pour voir ce qui se passait dans les rues, assez haut pour qu’on ne fasse pas attention à lui. Il alla jusqu’à l’auberge, se percha sur le toit d’une maison voisine. Observa la rue. Une agitation particulière régnait ici. Des soldats allaient et venaient en tous sens. Des cris retentissaient. Le cœur serré, Mansun espéra que personne n’ait trouvé Tasuma. Mais elle n’était visiblement pas là. Il reprit son vol, cherchant à découvrir si elle ne s’était pas perdue dans une ruelle, cachée pour éviter les gardes trop nombreux pour qu’elle s’enfuie, à présent. Surtout avec trois bourdons et quatre sacs. Elle était le parfait suspect. A quoi avaient-ils pensé en la renvoyant à l’auberge ? Il finit par apercevoir trois chevaliers montés qui parlaient fort et s’apprêtaient à desceller. Ils étaient penchés au-dessus de quelque chose. De quelqu’un. Une forme allongée, celle d’une femme au corps moulé dans un pantalon marron. A côté d’elle, trois bâtons et plusieurs sacs jonchaient le sol. Le cœur de Mansun fit une embardée. Pourvu que…

    Un des hommes descendit de cheval, souleva la jeune femme à bras le corps, aussi facilement que si elle n’avait été que plumes. Mansun n’hésita plus. Il fonça. Il avait l’avantage d’arriver du ciel, personne ne le vit. Il leva sa main devant lui, souffla. Le vent qui naquit de sa bouche et de ses doigts n’avait rien de naturel. Un des deux chevaliers encore en selle poussa un cri quand la bourrasque le percuta. Il bascula. L’autre subit le même sort. Ils se retrouvèrent à terre, embarrassés dans leur armure de plaque intégrale, se débattant tels des tortues sur le dos. Le troisième homme, lui se retourna vivement malgré le poids qu’il portait, carapace de fer et fille endormie dans les bras. Il leva les yeux pour voir Mansun arriver droit sur lui. Le pied du jeune homme s’abattit dans le visage du chevalier.

    « Lâche-la ! s’écria-t-il. »

    Son adversaire poussa un cri de douleur et de surprise et il recula, laissant tomber Tasuma pour porter ses mains à sa lèvre en sang. Mansun fut assez vif pour retenir sa cousine avant qu’elle ne s’effondre à terre. Elle était profondément endormie. Un instant, il se plongea dans son observation, avant de se rendre compte que l’homme n’avait pas fui, et qu’il le fixait avec animosité. Ses doigts s’étaient spontanément portés à sa ceinture. Mansun resta une seconde pétrifié. Le chevalier chargea, lame au clair.

    « Merde ! souffla le jeune Alk Tempoh. »

    Il n’avait pas d’autre choix que de se battre. Ses mains toujours encombrées de Tasuma, il voulut s’envoler à nouveau, mais ne parvint pas à décoller. Il se baissa de justesse pour éviter le coup d’épée rageur qui faillit le décapiter. Dans son mouvement, il lâcha Tasuma sans le vouloir, et elle s’écroula au sol, toujours inconsciente. Mansun n’eut pas le temps de s’en soucier, le chevalier l’attaquait encore, déjà. 

    « Ekyar Zamalty ! lança le jeune homme. »

    Juste à temps. Le bouclier magique se déploya entre son assaillant et lui, faisant rebondir le premier qui fut projeté contre le mur, un peu plus loin. Dans un bruit de ferraille qui allait nécessairement attirer des gens. Il fallait trouver une solution, et vite. Les deux autres étaient en train de se relever. Mansun avait du mal à faire face à l’un d’eux, alors trois ?

    Ce fut l’instant où Tasuma se redressa. Elle s’étira, se frotta les yeux, inconsciente du danger. La boule de feu jaillissant des doigts de Mansun, imprécise et dangereuse, la ramena brutalement à la réalité. Elle sauta sur ses pieds, fit une grimace de douleur que son cousin perçut du coin de l’œil. Son sort avait manqué son adversaire, de peu. Celui-ci chargeait à nouveau. Ses deux compères étaient debout, à présent. Tasuma, d’un geste d’une aveuglante vivacité, se glissa entre le chevalier et Mansun. Poignard levé. Elle roula au sol, tacla les jambes du guerrier qui, surpris par sa vitesse, se prit les pieds dans le tibia tendu sous lui. Il perdit l’équilibre, chercha à abattre son épée sur la jeune fille, sans succès. Il s’effondra en avant. Sans attendre qu’ils réagissent, Tasuma se lança à l’assaut des deux autres. Sa course déliée la mena jusqu’à eux en moins de temps qu’il n’en aurait fallu pour le dire. Mansun, dépassé, la contemplait, les bras ballants. En cet instant, il l’admirait profondément. Surtout au vu de son propre échec. Déjà, Tasuma avait sauté, plus haut que c’était imaginable. Elle atterrit sur l’un des deux chevaliers, accrocha ses jambes autour de son cou, leste et agile. Médusé, l’homme parvint pourtant à se maintenir debout, mais il ne put parer le coup de dague qui s’enfonça dans son œil, trait mortel qui vit jaillir des flots de sang pourpre. Il hurla, s’affaissa en arrière. Il voulut entraîner Tasuma dans sa chute, mais elle avait déjà relâché sa prise et ses pieds, en touchant le sol pavé, avaient déjà engagé sa prochaine action. Le dernier chevalier debout la fixait avec stupéfaction. Le talon de la jeune fille, surgi de nulle part, enfonça les plaques de son casque dans sa peau, lui bouchant la vue. Il râla, tenta de la faucher avec son épée, mais il était à moitié aveuglé, et le métal lui lacérait la peau, le déconcentrant. Tasuma fonça sur lui, le bouscula, d’un coup violent et brutal qui l’envoya au tapis. Elle se retourna vivement. Le troisième chevalier ne s’était pas encore relevé. Elle attrapa leurs affaires, lança un sac en direction de Mansun, puis un autre, et enfin son bourdon.

    « On file, lui ordonna-t-elle d’une voix sans appel. »

    Ils coururent à perdre haleine le long de la ruelle, puis d’une autre, et ainsi de suite, jusqu’à arriver aux murailles. Ils n’avaient rencontré presque personne, ayant parcouru des chemins peu fréquentés. Ils contemplèrent en chœur le haut mur qui les séparait à présent de la liberté.

    « Tu peux encore voler ? demanda Tasuma.

    -Oui, répondit Mansun. Mais je suis trop fatigué pour nous porter tous les deux, j’ai essayé, je n’y arrive pas. »

    La jeune fille lui fourra dans les mains le reste des affaires, son sac à elle mis à part.

    « Tu prends tout ça, et tu fonces. Moi je grimpe, et je vous rejoins.

    -Taz… protesta Mansun. »

    Elle lui lança un regard sévère. 

    « C’est sans difficulté, pour moi. Les murailles ne sont pas gardées, de ce côté, apparemment, je passerai sans problème.

    -Tu as dit la même chose pour aller chercher nos affaires, et…

    -J’étais ivre, j’ai buté contre un pavé, j’ai perdu conscience. Ça arrive, non ? Là, à part ce mal de tête battant, je me sens plutôt bien, et j’ai encore toute l’adrénaline du combat et de la course. Je franchirai ces murs, Mansun. Pars, maintenant ! Dépêche-toi un peu avant qu’on nous tombe dessus ! »

    Sans s’attarder près de lui, elle s’approcha de la muraille, saisit une prise et, légère et gracieuse, elle s’éleva bientôt de plusieurs mètres. Rassuré, Mansun poussa le sol du pied et décolla à nouveau. Il l’attendit de l’autre côté, anxieux. Elle ne fut pas longue à apparaître au sommet, illuminée par le soleil, magnifique. Sa descente fut aussi rapide que la montée. Elle toucha terre bien plus rapidement que le jeune homme ne l’aurait imaginé possible.

    « J’ai le don de mon père, dit-elle avec un sourire en coin, voyant son air abasourdi. »

    Il se secoua.

    « Tu es vraiment… »

    Il n’acheva pas, il ne trouvait pas de mot pour qualifier son admiration pour elle. Elle avait fortement grandi dans son estime, d’un seul coup.

    « Allons retrouver les autres, proposa-t-elle gentiment. Il faut qu’on quitte ces lieux avant qu’il ne prenne à l’idée de quelqu’un d’envoyer des éclaireurs dehors… »

    Mansun acquiesça, les sourcils froncés.

    « Je me demande ce qu’il a voulu dire… souffla-t-il.

    -Qui ? Le roi ?

    -Oui… Il a traité ma mère de traînée, et de régicide. Je la vois mal tuant un roi, franchement…

    -Maman n’a tué personne, dit la voix, grave et sévère, de Mawsim derrière eux. Qu’est-ce que vous fabriquiez ? J’ai bien failli venir vous chercher moi aussi…

    -Ça va ! s’écria Tasuma. Mansun s’est retrouvé aux prises avec trois chevaliers, il a bien fallu que je le sauve ! »

    Elle fit un clin d’œil à son cousin, qui l’enlaça.

    « Toi, ce soir, je te ferai payer tes moqueries, lui souffla-t-il dans le cou. »

    Elle rit.

    « Uniquement de dos, alors, mon pauvre ami, tu es défiguré… »

    Il lui fit une grimace horrible. Il était un peu vexé par son ironie, il avait subi la violence d’un soldat, et il n’était pas fier d’avoir le visage violacé et gonflé par endroits.

    « Dites, vous pouvez éviter ce genre de dépravation devant nous ? gronda Mawsim. Je ne peux peut-être pas vous interdire de coucher ensemble, mais on n’a pas besoin de vos détails et de votre…

    -Ils sont jaloux ! rit Mansun, retrouvant sa bonne humeur. Taz, c’est vrai que je ne suis pas très partageur, si tu veux profiter d’eux, je crois qu’ils en meurent d’envie… »

    Mawsim fixa son cadet avec désapprobation, Tasuma explosa de rire, Nassim haussa les épaules.

    « Vous êtes idiots, tous les deux. Mansun, pour en revenir à tes paroles, je doute moi aussi que Shamal ait tué qui que ce soit. Je pense que le mieux que nous ayons à faire, c’est d’avancer, et de gagner Suly. Zéphyr saura très certainement de quoi il en retourne… »

    Zéphyr, c’était le grand-père maternel de Mansun. Il était aussi le Doyen de l’Ordre des magiciens. Quoi qu’il soit arrivé à l’époque où Shamal vivait à Tintan, il saurait, c’était certain.

    « Tu as raison, ne nous attardons pas ici… »

    Il soupira.

    « Dire que nous avions prévu d’accomplir la dernière partie du voyage à cheval… »

    Mawsim sourit.

    « Vous râliez en nous assénant que notre périple manquait d’aventure. Vous voilà servis ! »

    C’était vrai. Leur périple leur avait paru lassant. Voilà qu’elle prenait des allures étranges, bien plus menaçantes. Mansun n’était pas sûr d’apprécier la tournure des évènements… Il lui tardait d’atteindre Suly.
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    Ils marchèrent toute la journée, malgré la fatigue qui commençait à peser lourdement sur eux tous. A la lumière du soleil, Mansun faisait peur à voir, avec sa lèvre enflée, son œil au beurre noir et sa joue lacérée par le gantelet de métal avec lequel le garde l’avait frappé. Il avait chèrement payé ses protestations. 

    Au soir, ils s’éloignèrent de la route pour monter leur campement. Ayant retrouvé leurs sacs, ils avaient quelques provisions, et n’eurent pas besoin de faire de feu ; c’était plus discret. Ils se couchèrent tôt, mais Nassim eut le plus grand mal à s’endormir. A sa décharge, Mansun et Tasuma avaient décidé de manquer de la plus totale pudeur, et ils faisaient l’amour sauvagement à quelques mètres de lui. Nassim tenta de les ignorer, se tournant et se retournant pour trouver le sommeil. Ses yeux refusaient de rester fermés, et il vit à plusieurs reprises le couple s’ébattre à la lueur des lunes –en plus, comble de malchance, la Lune Blancheiii était pleine, donnant un éclat particulièrement intense à la peau sombre et brillante de Tasuma. Nassim finit par abandonner l’idée même de dormir ou de forcer ses paupières qui ne voulaient pas rester closes, et il se plongea dans la contemplation de la beauté de sa cousine. Agenouillée, ses seins maintenus par les mains vigoureuses de Mansun, le visage tendu dans l’infini de son plaisir, elle était ardemment chevauchée par son cousin. Nassim dut bien s’avouer qu’elle était très désirable. Certes, il avait en quelque sorte fait vœu de chasteté, refusant d’ouvrir un jour son cœur à l’amour et estimant que la sexualité sans amour n’avait que peu d’intérêt, mais dans l’instant, il ne pouvait nier la réaction de son corps à la vue de la splendide jeune fille et de la scène si impudique qui s’offrait à sa vision. Même après que ces deux-là eurent achevé leurs ébats et s’endormirent dans les bras l’un de l’autre, Nassim dut se soulager maintes fois avant de parvenir, au petit matin, à trouver le sommeil.

    Autant dire qu’au réveil, il n’était guère frais. Au vu de l’humeur de chien de Mawsim, il n’était sans doute pas le seul à avoir mal dormi… Son regard, comme celui de Nassim, ne cessait de s’accrocher aux courbes de Tasuma, qui leur semblait soudain plus belle que la veille. Ses fesses naturellement rebondies semblaient plus rebondies, ses seins ronds et fermes semblaient plus attirants, surtout avec le décolleté qu’elle arborait, et ses lèvres… Nassim avait d’agaçantes tendances à se perdre dessus. La situation était loin de lui plaire, et visiblement elle ne plaisait pas plus à Mawsim.

    « Vous deux, là, vous n’avez pas intérêt à recommencer la foire de cette nuit, grogna justement ce dernier à l’attention du jeune couple. 

    -La foire de cette nuit ? répéta Mansun avec un sourire en coin. Nous n’avons quasiment pas fait de bruit !

    -Sérieusement, si vous voulez vous envoyer en l’air, vous vous éloignez du campement, mince ! s’agaça son aîné.

    -Ma parole, mais il est jaloux, le frangin ! rit le cadet. »

    Il fit un clin d’œil à Tasuma.

    « On dirait bien que tu n’as plus que l’embarras du choix, maintenant… persiffla-t-il. »

    La jeune fille, amusée, fixa Nassim et Mawsim, rouges comme des homards, attentivement. Comme si elle réfléchissait à son prochain choix.

    « Voyons voir… ironisa-t-elle. La décision est difficile, ils sont tous les deux beaux et attirants… Hmm… Non, je vais me contenter de toi, pour l’instant. Rien que pour les faire rager. »

    Elle fit un clin d’œil coquin à Mawsim, qui serra les poings. Comme il allait répondre, Nassim, saisit son sac et le lui tendit.

    « Laisse tomber, grogna-t-il. Ils sont idiots, laisse-les se faire leurs fantasmes si ça leur fait plaisir… Après tout, nous savons tous les deux qu’ils se leurrent complètement ! »

    Evidemment, il fallait bien l’avouer, si Tasuma avait envisagé de les aguicher, leur désir de chasteté aurait sans doute été mis en péril, mais la jeune fille n’était pas si sotte qu’elle agisse de manière aussi inconsidérée. Et puis, elle avait bien assez de Mansun comme cela. Le jeune homme était très certainement meilleur amant qu’eux, et ces deux-là étaient bien assortis, au final.

    Sans attendre les deux amants égayés, les deux aînés reprirent la route. Mawsim semblait tendu comme une corde prête à rompre, et Nassim posa sa main sur son épaule. Son ami passa ses doigts dans ses cheveux, visiblement embarrassé et troublé.

    « Tu as passé une aussi mauvaise nuit que moi, hein… murmura-t-il. »

    Nassim acquiesça gravement.

    « Pourquoi avons-nous emmené Tasuma avec nous ? soupira Mawsim.

    -Elle nous a sauvés, hier, à Tintan… plaida son ami. Je l’avoue, elle m’a impressionné. 

    -Moi aussi. Mais très franchement j’aurais encore préféré pourrir dans cette geôle moisie plutôt que de subir tout… ÇA. »

    Il avait prononcé ces derniers mots avec un dégoût qui cachait mal l’attirance subite qu’il avait pour Tasuma. Nassim haussa les épaules.

    « Nous arriverons bientôt à Suly, et ils ne recommenceront pas…

    -Tu crois ça ? siffla Mawsim.

    -Ils ont eu peur, à Tintan, ils avaient besoin d’évacuer tout ce stress…

    -Ce sont des Alks Tempoh. Ils vont continuer à s’envoyer en l’air toutes les nuits !

    -Oui, mais ils feront plus attention à nous. Ils ont beau fanfaronner, ils ne sont pas sans pitié…

    -Si tu le dis… bougonna Mawsim. Espérons-le, parce qu’encore une nuit comme ça et je les égorge ! »

    Nassim lui lança un regard en coin, que son cousin fit comme s’il n’avait pas vu. Ses joues n’en avaient pas moins légèrement chauffé, signe de sa gêne…

    Tasuma et Mansun firent en effet plus attention à leurs compagnons, les nuits suivantes. Ils s’échappaient du camp chaque soir, ne revenaient que tard. Nassim les voyait partir avec une pointe de regret qu’il refoulait avec agacement. Il était généralement encore réveillé quand ils rentraient au camp. Mais il devait bien reconnaître que c’était un soulagement de n’avoir plus à subir la torture de ces deux corps lubriques enlacés si fort…

    Ils voyagèrent sans encombre, personne ne semblant avoir décidé de les poursuivre, à leur grand soulagement. Ils durent prendre un bateau pour traverser la rivière Lini, qui séparait les Terres Alcaze du Lirina, et puis ils continuèrent leur marche. A pied, c’était vraiment très long.

    Suly finit par apparaître à l’horizon, les stupéfiant. Blanche et immaculée, elle brillait au soleil de mille éclats. La ville des magiciens était une merveille d’architecture. Les rues s’étalaient en une immense spirale qui partait du centre –l’Ecole de magie Salâam et les bâtiments occupés par les magiciens- et s’ouvraient vers les murailles qui entouraient la cité de leur cercle blanc parfait. Les rues étaient propres. L’air sentait bon. La cité était calme, et paisible. Un véritable havre de paix. Un paradis dans la dureté médiévale du monde alentour.

    Ils ne s’attardèrent pas à déambuler dans les avenues agréables de Suly. Ils étaient fatigués, ils avaient envie d’arriver. Ils comptaient rester quelques jours ici, ils auraient tout leur temps pour découvrir la ville. Nassim mena ses amis jusqu’à Salâam et le palais où les leurs logeaient. Il connaissait bien Suly, y ayant en partie grandi. Autant il avait peu aimé le temps où il était obligé de vivre ici, avec ses parents, éloigné de son père et de ses amis, déchiré par la triste histoire de ces adultes au cœur d’artichaut, autant il avait plaisir à la revoir. Il devait bien s’avouer qu’il y avait passé de bons moments. Il avait eu des amis, aussi, ici. Quelques-uns. Ils devaient être magiciens de l’Ordre, comme lui, aujourd’hui…

    Ils arrivèrent avant midi au palais, et y furent accueillis par Ode et Ysabel, les épouses du Doyen. Le Doyen, Zéphyr, qui était le grand-père de Mansun et de Tasuma, et son grand-oncle, à lui, Nassim. Celui de Mawsim aussi, bien que ce dernier le perçoive comme son véritable grand-père, puisqu’il avait adopté Shamal comme étant sa véritable mère. 

    Zéphyr avait deux femmes. C’était une histoire compliquée et si cela semblait bien exagéré, il n’en était rien, dans son cas. Il avait épousé Ysabel en premier, et puis l’avait quittée en partant de Naÿl, où ils avaient vécu tous les deux ensemble, ceci en oubliant de divorcer. En fait, il n’avait jamais vraiment eu le désir de divorcer, il l’aimait énormément, mais sa place était ailleurs, aussi était-il parti. Mais en chemin, il avait rencontré Ode, dont il était tombé éperdument amoureux. Ces deux-là s’étaient mariés, sans plus penser à Ysabel. Sauf que cette dernière, ayant porté les deux premiers enfants de Zéphyr sans qu’il en sache rien, avait gagné Suly et frappé à la porte de son mari. Il avait été prêt à faire un choix déchirant, mais sa seconde femme lui avait conseillé de garder Ysabel tout autant qu’elle. Elle avait conscience que son époux était un Alk Tempoh, un de ces êtres intenses qui aurait souffert de vivre toute sa vie durant auprès d’une simple humaine. Elle avait fait preuve d’un réalisme foudroyant, et d’un lâcher-prise sidérant. Zéphyr avait gardé ses deux femmes. Il en avait eu cinq beaux enfants, qui avaient tous gagné Naÿl, longtemps auparavant.

    Les quatre jeunes gens furent joyeusement invités à entrer et à poser leurs bagages. Ils s’affalèrent tous lourdement dans les canapés du salon, tandis que les deux femmes s’occupaient de leurs affaires et leur apportaient de quoi boire.

    « Alide a été prévenir Zéphyr, nous ferons en sorte que tout le monde soit là ce midi. »

    Nassim ouvrit la bouche pour parler. Alide était sa mère. Il ne l’avait pas vue depuis bien longtemps. Pourquoi n’était-elle pas entrée, si elle le savait présent, pourquoi n’était-elle pas venue l’embrasser ?

    « Tu devrais aller la trouver, Nas’, continua Ysabel en lui souriant. Elle était si bouleversée de te savoir là qu’elle n’a pas réussi à trouver le courage de franchir cette porte… Mais elle meurt autant de te voir que tu en as visiblement envie. »

    Elle lui fit un clin d’œil. Le jeune homme sauta sur ses pieds. Dans la pièce, la conversation s’était déjà engagée entre les deux femmes de Zéphyr et leurs petits-enfants. Lui, il lui tardait de revoir ses parents, soudainement. Il n’y avait pas pensé de tout le voyage. Mais il se sentait troublé à l’idée de les retrouver après tout ce temps.

    Il courut vers le bureau de Zéphyr, intercepta sa mère qui sursauta lorsqu’il posa sa main sur son épaule.

    « Maman… soupira-t-il ému. »

    Elle avait sacrément vieilli, en quelques années. Quand Föhn, son époux, lui, n’avait pas bougé d’une once. Il venait de temps à autre à Naÿl, Nassim l’avait vu moins d’un an auparavant. Lui n’avait pas changé. Elle, si. Ses cheveux étaient parsemés de mèches blanches et argentées. Son visage avait pris quelques rides. Ils tombèrent dans les bras l’un de l’autre.

    « Tu n’as pas changé, lui dit-il. »

    Elle l’embrassa sur les deux joues et sur le front, le regarda avec une étincelle dans les yeux. Des larmes coulaient sur ses joues, Nassim les essuya avec un sourire.

    « Toujours aussi belle, poursuivit-il.

    -Tu es gentil… fit Alide en répondant à son sourire. J’ai bien vieilli, et tu dois être surpris de me trouver ainsi sachant que tes pères, eux, ne bougent pas.

    -Je sais que tu n’es pas une Alk Tempoh maman… rétorqua Nassim.

    -Tu t’attendais à me retrouver ainsi ?

    -Tu avais peur que je te voie, en fait ? s’étonna son fils. Sérieusement ? Maman, à mes yeux tu n’as vraiment pas changé, tu sais… Toujours le même regard aimant. Toujours le même sourire tendre. »

    Il lui tendit le bras.

    « Tu viens ? On va prévenir Zéphyr et papa ensemble de mon arrivée ? »

    Elle s’accrocha à lui en reniflant d’émotion.

    « Bien sûr… Föhn va être tellement heureux de te revoir…

    -Tu sais, je ne vais pas rester très longtemps à Suly. Nous prévoyons de gagner Al Jadida bientôt…

    -Je sais. Puis-je te rappeler que tu m’as écrit il y a quelques mois pour me faire part de ton projet ?

    -C’est vrai… rit Nassim.

    -Mais vous passerez bien quelques jours parmi nous, tout de même, n’est-ce pas ? »

    Il dégagea son bras, le passa autour des épaules de sa mère.

    « Bien sûr ma petite maman, ne t’en fais pas… »

    C’était vrai qu’elle semblait frêle, dans ses bras. La dernière fois qu’il l’avait vue, elle lui paraissait plus grande. C’était quelque chose comme cinq ans auparavant… Il s’en voulut de n’être jamais venu la voir, durant tout ce temps. Mais la vie à Naÿl, auprès de ses amis, avait été trop palpitante. Et maintenant qu’il était là, il venait de lui annoncer qu’il allait repartir presque aussi sec… Il se sentit mal à l’aise d’avoir fait si peu de cas d’elle, elle qui l’avait éduqué avec tant d’amour et de patience. Mais, il devait bien se l’avouer, quelque part, c’était à elle qu’il en voulait pour les évènements qui les avaient vus gagner Suly, déchirant le cœur du petit garçon qu’il était alors. Il avait fait la paix avec lui-même, et il n’éprouvait pas de rancœur pour sa mère. N’empêche qu’il n’était pas venu la voir depuis bien longtemps. Ça n’était pas anodin.

    Föhn fut plus qu’heureux de le retrouver. Il l’étreignit avec cette affection qu’il possédait, lança ses traits d’humour habituels, ceux qui dissimulaient bien mal son émotion. Il essuya discrètement une petite larme. Rien de tout cela ne pouvait échapper à son fils, qui le connaissait si bien… Son père adoptif fut immédiatement déchargé de ses tâches par Zéphyr, qui promit de venir manger dans une heure. Föhn accompagna donc Nassim et Alide, qui regagnèrent la demeure du Doyen. Les embrassades continuèrent, les conversations démarrèrent aussitôt. Nassim, lui, se sentait un peu rêveur. Il ne participa guère que quand on l’y obligea. 

    Mansun ne fut pas long avant de raconter les évènements qui s’étaient déroulés à Tintan. On l’écouta attentivement, puis Föhn passa sa main dans ses cheveux avec un soupir triste, Ode secoua la tête, visiblement peinée, Ysabel posa sa main sur celle de sa coépouse.

    « Il faudra en parler à Zéphyr, affirma le père de Nassim. C’est très grave, ce qui vous est arrivé. J’ignorais que l’histoire était loin d’être close, et que le roi tenait à faire enfermer les membres de notre famille qu’il apercevrait dans sa ville… Personne n’y est donc en sécurité, et il faut remédier à cela.

    -Oui, mais que s’est-il passé là-bas de si mauvais que le roi en veuille ainsi à notre famille ? insista Mansun. A ma mère ? Je veux dire, ce salaud l’a traitée de… attends, comment c’était ?

    -Traînée régicide, dit laconiquement Mawsim.

    -C’est ça ! Maman a-t-elle vraiment tué un roi, dans le passé ?

    -Elle n’a jamais rien fait de tel, dit doucement Ode. »

    Ode était la mère de Shamal. La grand-mère légitime de Mansun, donc. Si une personne savait ce qui s’était passé, c’était bien elle.

    « Son amant l’a fait, expliqua-t-elle. Guillaume. Le frère du prince héritier. C’est une très sombre histoire…

    -On ne peut pas en savoir plus ? Je veux dire, c’est ma mère, j’aimerais comprendre ! Et puis je me suis fait tabasser et enfermer à cause de ce passé, j’estime que j’ai le droit de…

    -Tu n’as aucun droit là-dessus, mon garçon, dit Ode en le foudroyant du regard. Il est des évènements qu’il vaut mieux laisser au passé. »

    Elle se leva, apparemment furieuse, et quitta la pièce. Ysabel la suivit avec un regard d’excuse pour Mansun.

    « Shamal a traversé de durs moments, soupira Föhn, une fois les deux femmes parties. Ta mère, tu le sais, était mariée au prince héritier des Terres Alcaze. Oh, elle ne l’aimait pas, elle a toujours été folle de ton père, mais Zéphyr avait décidé qu’un amour entre cousins était impossible, et il les avait séparésiv. »

    Mansun et Tasuma échangèrent un regard discret, qui n’échappa pas à Nassim.

    « Zéphyr avait forcé la main de Shamal, et lui avait fait épouser Philippe. Il était persuadé qu’elle pourrait se reconstruire et trouver le bonheur auprès de cet homme qui semblait charmant. Oh, il l’était, tant qu’il n’avait rien à reprocher à son épouse… Mais Shamal n’était pas satisfaite de sa vie, et elle a fini par céder aux avances du frère de son époux, qui l’aimait d’un amour passionné. Ils sont donc devenus amantsv. »

    Tout le monde écoutait attentivement, à présent. L’histoire était passionnante. Même si Nassim, si désillusionné et blasé par la vie, y voyait encore une fois la maudite inconstance des femmes, qui ne menait décidément qu’à des problèmes.

    « Et puis Shamal s’est rendu compte qu’elle était enceinte, continua Föhn. Ce ne pouvait pas être l’œuvre de son mari, qui ne l’avait pas touchée depuis bien longtemps. Seul son amant pouvait être le père de son enfant… Philippe est entré dans une rage folle en l’apprenant, et il a exigé que la future mère fasse tuer son bébé. Shamal a refusé, bien évidemment. »

    Livide, Mansun s’était redressé, bouleversé. Mawsim, lui, avait la mâchoire légèrement crispée, signe qu’il était tendu et troublé par l’histoire.

    « Il a tué le bébé lui-même, en empoisonnant sa femme, souffla Föhn en plantant son regard dans ceux des deux frères. Shamal en a été déchirée, et traumatisée, vraiment, elle ne parle donc jamais de cette affaire, et elle n’aime pas qu’on l’évoque. Mais vous êtes ses fils, vous devriez savoir la vérité. Son amant est entré dans la chambre alors que Shamal venait de perdre l’enfant, et que Philippe tentait de la convaincre qu’il avait fait cela pour leur bien à tous les deux. Les deux frères se sont disputés, violemment, les épées ont jailli de leurs fourreaux. Il semble que Guillaume était meilleur combattant que son aîné, et ainsi a péri le mari de Shamal. Par la main de son propre frèrevi… »

    Mansun déglutit, il semblait prêt à s’évanouir. Mawsim n’avait pas remué d’une once, pas même un cil.

    « Shamal a fui, en voyant le carnage, et elle a conseillé à son amant de faire la même chose. On les croit donc sans doute coupables de concert, va savoir… »

    Mansun s’affaissa dans le canapé, incapable de parler tant il était choqué par l’histoire. Nassim lui-même se sentait profondément touché d’apprendre ce qui s’était passé.

    « A la mort du roi, c’est le dernier fils présent qui est monté sur le trône, dit la voix de Föhn, lointaine comme un rêve. Le frère de Philippe et de Guillaume, donc. Pas étonnant qu’il ait mal vécu la perte de ses deux aînés et mis la faute sur le dos de Shamal…

    -C’est horrible… bafouilla Mansun. Maman… Si j’avais su… J’aurais… Je serais… Pauvre maman… »

    Mawsim passa sa main sur son visage, essuya les larmes qui avaient coulé de ses yeux. Föhn se tourna vers lui.

    « Tu es celui qui a guéri Shamal, Mawsim, tu sais, lui dit-il avec un sourire doux. Elle était terriblement blessée, à son arrivée à Naÿl. Elle s’est reconstruite auprès de Joran, et avec toi, elle a pu cicatriser de la perte de son premier enfant. »

    Il lui sourit, puis regarda Mansun.

    « Mais Mansun, c’est ta naissance qui a fait définitivement s’envoler ce poids de son cœur. Crois-moi, elle avait peur de te voir naître, terriblement peur de te perdre en cours de route, puis d’accoucher et que tu ne meures… Tu es né magnifique, et en parfaite santé, et elle a pu passer au-dessus de ses blessures et de ses craintes. C’est grâce à vous deux qu’elle a retrouvé sa joie de vivre, vraiment… »

    Les deux jeunes hommes avaient lâché prise, et ils pleuraient en silence. Ils n’en sourirent pas moins à Föhn. Un sourire ému.

    « Bref, nous parlerons de la situation de Tintan à Zéphyr à table, tout à l’heure, promit Föhn. Il est hors de question que nos fils et filles prennent des risques en traversant une cité qui veut leur peau…

    -Je ne sais pas s’ils voulaient nous tuer, dit Nassim. Mais ils ne nous voulaient pas du bien, c’est certain…

    -Tasuma a fait preuve d’un immense courage, répondit Föhn en souriant à la jeune fille. Tu es une femme étonnante, ma jolie. Que j’aurais plaisir à découvrir plus amplement… »

    Celle-ci sourit avec fierté. Oui, Tasuma était une fille exceptionnelle. Exaspérante et passablement puérile par bien des côtés, c’était certain, mais les évènements de Tintan l’avaient considérablement fait monter dans l’estime de Nassim. Elle savait se montrer mature, décidée, et brave. Elle avait des capacités qu’il ignorait qu’elle possédait, et qui dépassaient l’entendement. Un sang-froid phénoménal. Il était presque content de l’avoir dans leur petit groupe, à présent. Vraiment.

    


10

    Shihab s’approcha de Salawq furtivement, d’un pas si discret et silencieux qu’elle ne s’aperçut pas qu’il était là. Il sauta sur elle par-derrière, la chatouilla. Elle sursauta, poussa un cri, tomba en arrière. Il voulut continuer son chahut, mais elle le chassa avec une moue boudeuse.

    « Arrête ça ! lui dit-elle d’une voix autoritaire et contrariée. »

    Il la lâcha, s’agenouilla dans l’herbe tandis qu’elle se relevait, la contempla de ses pupilles de braise qui la firent rougir. 

    Salawq était presque la copie conforme de Sahyli, mais en plus jeune. Vingt-deux ans, un visage fin, un peu creusé, digne des elfes des légendes. Peut-être plus fin que celui de Sahyli, encore. Des yeux un peu plus étirés, aux longs cils clairs qui entouraient des iris mauves. Un petit grain de beauté avait déposé sa marque gracieuse sur le coin de sa lèvre, l’embellissant encore. Elle possédait de longs cheveux du même blond doré que son père et sa sœur, qu’elle n’aimait pas attacher. Comme ceux de son aînée, ils ne s’emmêlaient jamais, de toute manière. Elle se vantait souvent, avec un rire cristallin et des minauderies adorables, de n’avoir pas besoin de les coiffer. Elle les chérissait plus que toute autre part de son corps. Pourtant, elle avait bien d’autres raisons de s’enorgueillir de son physique. Pas très grande, elle possédait un corps délié, merveilleusement proportionné, dont chaque geste était élégant et calculé. Dans l’instant, elle époussetait sa belle robe jaune safran avec la distinction d’une grande dame, ce qui ne manqua pas d’amuser Shihab.

    « Tu me boudes ? demanda-t-il. Tu me fuis. »

    Elle lui lança un regard noir.

    « Tu te demandes vraiment pourquoi ? »

    Il haussa un sourcil.

    « Oui. Complètement.

    -Tu passes tout ton temps avec Sahyli ! le disputa-t-elle. Il y a bien de quoi te bouder, non ? »

    Shihab eut un sourire de prédateur.

    « Ta sœur occupe mes nuits, c’est vrai, avoua-t-il. Ecoute, elle s’est montrée moins consentante que toi et toutes les autres, et je dois avouer que je ne suis pas peu fier de l’avoir enfin dans mon lit. Enfin, dans son lit, mais bon. Bref. Du coup j’en profite un peu, quoi de plus normal… »

    Salawq eut une nouvelle moue renfrognée.

    « Tu me délaisses, bougonna-t-elle. »

    Elle était charmante, ainsi fâchée. Shihab lui lança un regard enflammé.

    « Je suis là, et j’avais prévu ce moment de solitude parfaite pour me mettre entièrement à ton service, ma belle… Que demandes-tu de plus ? »

    Elle haussa les épaules.

    « Si j’avais ne serait-ce qu’une infime parcelle de ton comportement, tu m’en tiendrais rigueur.

    -Si tu allais voir ailleurs ? Tu ne le fais pas ? Tu devrais, tu sais… Je t’ai dit que je voulais être libre et faire ce que je voulais, et tu sais parfaitement pourquoi. Ne te sens pas plus enchaînée à moi que je ne le suis à toi, Salawq… »

    Shihab s’approcha de la jeune femme, se glissant à quatre pattes jusqu’à elle, et elle le laissa faire. Quand il déposa un baiser brûlant sur sa joue, elle ne le repoussa pas plus.

    « Je n’ai pas le désir de me donner à n’importe quel homme, contrairement à toi, continua-t-elle pourtant.

    -Il n’y en a aucun qui te plaise, ici ? demanda le garçon. »

    Salawq secoua la tête. Il s’en sentit, quelque part, flatté. Il saisit doucement son menton entre ses doigts, fit pivoter sa tête jusqu’à lui, puis il pressa ses lèvres contre les siennes, avec ardeur.

    « Eh bien, je suis à toi pour tout l’après-midi, si tu le souhaites, souffla-t-il. »

    Elle répondit à son baiser, avant de se redresser, vaguement inquiète.

    « Et si on nous surprenait ? avança-t-elle.

    -Ici ? Tu n’étais pas venu chercher la paix et la solitude ?

    -Tu m’as trouvée, toi…

    -Je te cherchais, c’est différent…

    -Et s’il prenait à nos frères et sœurs la même idée ? »

    Il l’embrassa à nouveau, mordilla sa lèvre offerte.

    « Ils nous trouveront en bien mauvaise posture et s’enfuiront…

    -Ils iront prévenir père, le gronda-t-elle. Tu subirais son courroux.

    -Je m’en fiche. Je te veux. »

    Ses mains s’étaient faites pressantes, et la jeune femme capitula devant l’urgence qui le brûlait. Ils roulèrent dans l’herbe, s’étreignirent, passionnément. Ne se redressèrent que deux heures plus tard, apaisés et complices. Shihab réajusta ses vêtements, tendit la main à Salawq. Il remit un peu d’ordre dans les cheveux de la jeune femme, en enleva les herbes folles qui s’y étaient coincées, avec des gestes emplis de tendresse. Il aimait beaucoup ses sœurs adoptives. Il ne faisait pas que se servir d’elles pour étancher le feu qui brûlait son corps, non. Certes, il aimait la volupté profonde des joies de l’amour, son intensité, l’extase qui irradiait son corps et son esprit quand il atteignait les hautes sphères du plaisir. Ses trois sœurs, bien que pucelles quand il les avait séduites, s’étaient toutes montrées meilleures amantes que les autres filles qu’il avait couchées dans l’herbe. La « faute » à leur nature… Mais au-delà de ça, ce qu’il aimait, avec elles, c’était l’affection mutuelle qu’ils partageaient. C’était une sensation bien agréable.

    A cet instant, Ymir jaillit des buissons alentour en courant. Il s’arrêta net en les voyant.

    « Vous êtes là ! Je vous cherchais partout ! »

    C’était un garçon de onze ans, le dernier né de leur famille. Il avait des cheveux très noirs, mal coiffés sur sa tête, un visage pointu, aux traits encore puérils typiques de cet âge. Ses yeux mauves, dans son visage ainsi presque émacié, semblaient immenses, et lui donnaient un air de dangereux séducteur. Il avait un peu la même lumière, dans le regard, que celle qui brillait dans celui de Shihab, bien qu’ils n’appartiennent pas à la même famille de par leurs racines. Shihab s’était souvent, avec une pointe d’étonnement, fait la remarque de cette étrange ressemblance. Il ne savait pas d’où elle pouvait bien venir, ni ce qui les rapprochait tant l’un de l’autre et les faisait se ressembler autant, par-delà leurs différences.

    Ymir était en pleine croissance, et un peu malhabile dans son corps changeant, malgré son agilité naturelle. Il était très beau, et il avait des points communs avec le reste de sa fratrie, points que Shihab ne partageait évidemment pas. Il avait cette énergie très particulière qui lui venait de son père, Khamsin. Ce charisme incontournable. Cette inflexibilité dans le regard. Et là, justement, il avait pris un air très autoritaire qui faillit faire exploser Shihab de rire. Sauf que les yeux de l’enfant allaient de lui à Salawq avec un air un peu soupçonneux qui ne prêtait pas à la plaisanterie. Il avait eu beau fanfaronner, Shihab ne tenait pas à se faire prendre par Khamsin. Il avait trop peur de sa punition.

    « Alors, quoi ? lança-t-il à son petit frère. Qu’est-ce qui t’arrive ?

    -Papa vient d’avoir Zéphyr en communication, révéla le gamin. »

    Zéphyr, c’était l’oncle de Khamsin. Le Doyen de l’Ordre des magiciens de Suly, le pendant occidental d’Al Jadida. 

    « Et ? fit Shihab.

    -Apparemment, dans quelques jours nous allons recevoir la visite de cousins ! s’exclama Ymir, visiblement surexcité par la nouvelle. Ils sont quatre, attends, que je me souvienne… Mawsim, Nassim, Mansun et Tasuma.

    -Tasuma ? répéta Shihab, troublé. »

    Khamsin lui avait parfois parlé de sa famille paternelle, de la vie de Noah, son véritable père, à Naÿl. Apparemment, celui-ci y était marié, avec Suhali, la femme de sa vie, celle pour laquelle il avait laissé Sawda derrière lui. Shihab avait appris qu’il avait des frères et sœurs, là-bas. Pour tout dire, deux frères, et une sœur. Tasuma. 

    « Tasuma la fille de Noah et Suhali ? demanda-t-il d’une voix émue. »

    Il devait bien s’avouer que l’idée de rencontrer sa sœur le bouleversait un peu. Lui qui croyait qu’il n’aurait jamais l’occasion de voir sa véritable famille…

    « J’en sais rien, moi, râla Ymir. Tu n’as qu’à demander à papa, il te dira, lui ! Et qu’est-ce que vous faisiez ici tous les deux tout seuls, d’abord ? »

    Salawq détourna la tête et rosit. Shihab passa la main dans ses cheveux, en tentant de se donner un air décontracté.

    « Je t’en pose des questions, moi… grogna-t-il.

    -Vous n’étiez quand même pas en train de vous bécoter ? insista le gamin, un sourire vaguement égrillard aux lèvres. »

    Shihab explosa de rire.

    « Où vas-tu chercher des idées pareilles, espèce de petit pervers ? se moqua-t-il. Depuis quand les frères et sœurs se bécotent-ils, comme tu dis ? »

    Ymir haussa les épaules.

    « Bah, oui, je me disais bien aussi… Mais j’avais eu cette impression, quand je vous ai vus, alors… Bon, c’est pas tout, je vais être en retard à mon cours, j’ai eu un mal fou à vous trouver, et je voulais vraiment vous annoncer la nouvelle. »

    Il sourit, excité.

    « Des cousins d’Occident ! Si c’est pas super exaltant, ça !

    -Si, ça l’est ! rit Shihab. Allez, file, galopin, tu vas être à la bourre.

    -Eh ! Ne me traite pas de galopin ! Je suis presque un homme, tu sais…

    -Je sais, oui, s’esclaffa son frère. Presque. Allez, dépêche-toi un peu… »

    Dès qu’Ymir fut parti, Shihab se retourna vers Salawq. Celle-ci était livide, et visiblement inquiète. Quand le garçon voulut l’enlacer, elle le repoussa gentiment.

    « C’est trop risqué, Shihab, et puis, ce n’est pas bien, pas bien du tout… Si papa venait à apprendre ton comportement, tu… »

    Il posa son doigt sur ses lèvres, la coupant.

    « Tu as entendu la nouvelle ? Des cousins d’Occident… C’est chouette, non ?

    -Ce n’est pas drôle, tu sais ! protesta Salawq. Que comptes-tu faire si papa te chasse d’ici pour avoir porté la main sur nous ?

    -Eh, dis, ça va, je ne suis pas le seul coupable, tout de même…

    -C’est vrai, mais…

    -Ne t’en fais pas. Il ne le découvrira pas. Ymir n’a rien vu, rien du tout…

    -Oui, mais c’était de justesse, répliqua Salawq.

    -Tu as raison. Nous nous sommes un peu attardés, voilà tout. Nous ferons plus attention la prochaine fois… »

    Elle le fixa intensément.

    « Tu ne comptes pas choisir un jour ?

    -Choisir quoi ? rétorqua-t-il.

    -L’une d’entre nous… »

    Shihab baissa le regard.

    « Salawq, on ne va pas rediscuter de ça… Je suis un homme libre, je ne veux pas de chaînes. Pas même aussi jolies que tu l’es. Et puis, vous êtes mes sœurs, au moins dans l’esprit de tout le monde, nos relations devraient rester fraternelles… Veux-tu qu’elles le redeviennent ?

    -Non… bafouilla Salawq.

    -Alors tu vois, sourit-il. Et puis franchement, ma belle, vous êtes des harpies, tes sœurs et toi. Vous m’étriperiez si je choisissais l’une de vous au détriment des autres, et vous m’arracheriez les yeux et la peau si je choisissais une autre femme que vous trois. N’est-ce pas ? »

    La jeune femme baissa la tête et sourit.

    « C’est vrai… Sans doute.

    -Et puis qui choisirais-je ? continua Shihab. Non, Salawq, soyons réalistes, je ne suis pas fait pour ce genre de vie bien rangée. Je vous veux toutes, je vous ai toutes, ça me va très bien comme ça.

    -C’est très puéril, le disputa-t-elle. »

    Shihab rit.

    « Sans doute. Je m’en fiche. Je ne veux pas vivre autrement. »

    Salawq soupira.

    « Très bien, dans ce cas… Mais promets-moi que nous prendrons plus de précautions la prochaine fois. D’accord ?

    -Ok… Pas de problème. Je t’emmènerai dans le désert, si tu veux, c’est un endroit fabuleux, y faire l’amour est une expérience unique, et magique…

    -Je pensais plus à la sécurité de ma chambre, grimaça la jeune femme. »

    Elle était un brin maniaque, et il avait déjà eu tout le mal du monde à la convaincre d’accepter des étreintes dans la nature. Il ne fallait pas pousser sa chance, le désert était un lieu bien trop plein de sable pour qu’elle accepte jamais de s’y rouler, nue, dans les bras de Shihab… Sihili, elle, avait accepté avec plaisir, et elle avait adoré. Ils y retournaient de temps à autre, ensemble, en cachette. C’était des moments uniques. Mais Sihili était bien différente de ses deux sœurs, plus sauvage, plus naturelle que les deux élégantes poupées du palais d’Al Jadida… Shihab tendit la main à Salawq.

    « Tu viens ? Je veux en apprendre plus sur ces cousins d’Occident. Je suis presque sûr que cette Tasuma est ma véritable sœur… »

    La jeune femme lui lança un regard étrange, qu’il comprit pourtant.

    « Non, je ne fais pas de plans pour sauter sur elle, Salawq… Si elle est ma sœur, ça n’a rien à voir avec vous, et aussi belle et chaude soit-elle, elle ne finira pas dans mon lit. J’ai mes limites et ma morale, tout de même…

    -Ah ? Vraiment ? ironisa Salawq. »

    Il déposa un baiser près de son oreille.

    « Vraiment, lui souffla-t-il. Et prendre soin des demoiselles esseulées fait partie de ma morale, crois-moi. »

    Elle pouffa, il eut un sourire en coin. Au fond, il savait que Salawq l’aurait voulu entièrement dévoué à elle, qu’elle l’aimait un peu trop, plus que lui, et qu’elle regrettait amèrement qu’il se comporte ainsi. Mais elle avait grandi avec lui, elle le connaissait, et le respectait, malgré ses travers et ses défauts. Elle ne lui tenait pas rigueur de son comportement, ni de ses écarts, si l’on pouvait appeler ça des écarts. Shihab lui en était profondément reconnaissant. Il ne voulait pas cesser de vivre comme il l’entendait. Il voulait être libre. Complètement libre.
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    Le temps passait vite, à Suly. Découvrir la ville prenait du temps aux jeunes voyageurs. Dès leur arrivée dans la ville, Mawsim et Nassim avaient fait en sorte de semer Mansun et Tasuma, qui de toute façon, ne semblaient guère avoir envie de visiter la cité avec eux. A l’immense soulagement de Mawsim, qui ne supportait guère sa cousine, bien que le voyage les ait rapprochés. Elle était toujours aussi odieuse, et provocante, et sa beauté ne laissait plus tout à fait de marbre le jeune homme, bien qu’il ait repris empire sur lui-même, à présent. Il en voulait encore à son frère de l’indécence de son comportement. Avoir couché avec Tasuma sous leurs yeux ! C’était intolérable. Heureusement, ils ne l’avaient fait qu’une seule fois, et avaient semblé comprendre que cela dépassait les limites, de loin. Ils n’avaient pas retenté l’aventure.

    Mawsim savait ce qu’il voulait, dans la vie. Il savait que son amour pour la reine de Moshù était une fantaisie étrange et ridicule, mais elle lui donnait la force de lutter contre sa nature. Il n’avait aucune envie de tomber dans les mêmes travers que son frère. Il voulait rester chaste jusqu’à découvrir la femme de sa vie. Il ne savait pas s’il pourrait jamais posséder Yù, après tout, elle n’était qu’une imagination, mais il savait qu’il voulait garder sa pureté. Il surmonta donc l’épreuve imposée par Mansun et Tasuma. Mais avec plus de mal qu’il n’aurait imaginé, pourtant. Il voyait bien que son regard avait des tendances à dévier sur les courbes avantageuses de sa cousine. Frayer le moins possible avec elle lui permit pourtant de reprendre tout à fait empire sur lui-même.

    Nassim connaissait bien la ville, même s’il n’y avait pas mis les pieds depuis bien longtemps. Il se souvenait parfaitement de l’Ecole, de la bibliothèque, de l’immensité du palais du Doyen et de ses jardins. Ils déambulèrent des jours durant dans la moindre ruelle de Suly, avec un véritable plaisir.

    Ils avaient également beaucoup de joie à fréquenter leur famille. La plupart des leurs vivaient à Naÿl, et ils n’avaient pas souvent l’occasion de voir Zéphyr et les siens, Föhn et sa femme, et Gwalarn. Nassim, particulièrement, passait du temps avec ses parents, qu’il semblait ému et heureux de retrouver. Mawsim, au bout de deux semaines, commença à ressentir le désir de quitter Suly, malgré le bon temps passé ici, mais il épargna un départ précipité à son ami, calma les ardeurs d’une Tasuma qui rongeait son frein pour continuer leur aventure. Même elle pouvait comprendre que Nassim avait besoin de temps. On ne pouvait pas le priver de ces retrouvailles-là. 

    Ce fut lui, pourtant, qui vint trouver Mawsim pour lui proposer de repartir, au cours de la troisième semaine de leur séjour.

    « Nous traînons, dit-il joyeusement. Quand repartons-nous ?

    -Je pensais que tu voulais profiter au maximum, avoua Mawsim.

    -J’ai profité, rit Nassim. Ça va faire trois semaines que nous sommes là… J’ai eu plus que le temps de faire tout ce que je voulais faire…

    -Tu es prêt à quitter tes parents ? »

    Nassim lui lança un regard navré.

    « Tu ne trouves pas que ça fait bien longtemps que j’ai quitté mes parents ?

    -Tu as très bien compris ce que je voulais dire… sourit Mawsim.

    -Oui. Mais pour te répondre, j’ai revu mes parents, j’en ai profité, et maintenant, j’ai envie de reprendre la route.

    -Nous partons quand tu veux, alors. J’en connais deux qui vont sauter de joie…

    -Ils auraient pu partir sans nous, fit Nassim. Après tout, pour rejoindre Al Jadida, il suffit de franchir le portail.

    -Ils auraient pu, oui, si Zéphyr les y avait autorisés, rétorqua son ami. Mais Zéphyr refuse de laisser s’éloigner une jeune fille de dix-sept sans tutelle…

    -Mansun est majeur…

    -Mon frère, une tutelle ? ironisa Mawsim. Non, vraiment, vraiment pas… »

    Les deux amis rirent. Ils se sentaient soudain excités de repartir.

    « Je prends encore la journée pour prévenir mes parents, affirma Nassim. Nous partons demain matin, si ça te va…

    -Ça me va, sourit Mawsim. Rien ne presse. Demain, nous serons à Al Jadida… »

    Il réprima un frisson. L’aventure lui plaisait. Il lui tardait demain.

    Le portail était on ne peut plus étrange. Une simple perle, de la taille d’un poing, blanche aux reflets nacrés, dorés, trônait au milieu d’une petite pièce de marbre blanc, décorée comme le parfait écrin d’un tel joyau. Elle était posée sur une coupe arrondie, au-dessus d’un piédestal transparent, ouvragé avec l’extrême finesse de magiciens experts. Tout, dans cette œuvre, sentait la Magie. La Perle, elle, les appelait. Tasuma avança la main pour la caresser, la retira vivement, avec un frisson.

    « Elle est chaude, et vivante, souffla-t-elle.

    -Ce n’est pas juste une perle, Taz, se moqua Mansun. A quoi t’attendais-tu ? »

    Elle fit une moue boudeuse.

    « On y va ? »

    Les deux amants posèrent en même temps leurs paumes sur la perle, fermèrent les yeux, disparurent. Nassim et Mawsim échangèrent un bref regard avant de s’avancer à leur tour. D’accomplir le même geste. Ils ouvrirent les yeux dans un monde étrange, un monde de nuages. Sous leurs pieds, le sol était doux, et moelleux. Quatre portails s’offraient à leurs yeux. Quatre possibilités. Ils choisirent le portail jaune, qui devait les conduire à Al Jadida. S’y engouffrèrent sans hésiter. Ils atterrirent dans une salle aux murs couverts de plaques de cuivre, chacune martelée et ciselée avec art. La perle aux reflets orangés qui leur faisait face était posée dans une vasque transparente, faite d’un cristal inconnu duquel émergeait un puissant mana. Sous leurs pieds, le sol était fait de sable. Non loin d’eux, Tasuma et Mansun étaient déjà en train de contempler le décor autour d’eux.

    « C’est magnifique ! laissa échapper Mawsim. »

    Quelque chose, dans cette pièce, lui était familier, sans qu’il sache pourquoi. Il se sentait ému d’être ici. Il refoula avec agacement une larme qui menaçait de naitre dans son œil. Que lui arrivait-il ? Soudain, la porte de la chambre s’ouvrit, et le visage souriant d’une jeune femme s’y encadra. Une jeune femme d’une beauté extraordinaire. Le long de son visage fin, aux traits un peu creusés, si harmonieux et si gracieux qu’on ne pouvait la quitter du regard, des cheveux d’or cascadaient en boucles parfaites, tombant jusqu’à ses reins. Ses yeux étaient mauves, comme les leurs, signe qu’elle faisait partie de leur famille et devait être l’une des filles de Khamsin, le maître des lieux. Ils étaient encadrés de grands cils clairs qui lui donnaient un air charmeur, et surtout charmant. Elle possédait une petite fossette au coin de la joue, qui apparut en même temps qu’un sourire courtois.

    « Vous devez être mes cousins ! s’écria-t-elle. Soyez les bienvenus. Je vais… je vais… »

    Elle venait de plonger dans le regard de Nassim, et elle s’arrêta de parler soudainement. Le jeune homme la contemplait d’un air vaguement ébahi. Ses yeux grands ouverts l’observaient avec fascination. Sa lèvre frissonnait très légèrement, de même que ses narines. Ses poings s’étaient crispés. Un instant, la scène sembla figée autour d’eux. Sahyli le fixait avec le même air abasourdi et troublé. Ses joues s’étaient légèrement teintées de rose, la rendant plus adorable encore. Sa poitrine s’était soulevée d’un halètement léger, presque imperceptible, comme si elle étouffait à moitié. Ils se noyaient l’un dans l’autre, semblait-il.

    « Ça, c’est ce qu’on appelle un coup de foudre, ricana Mansun, bêtement. »

    Les deux jeunes gens sursautèrent. Sahyli se détourna, les joues pourpres, Nassim passa sa main dans ses cheveux. Il avait rougi, lui aussi. Mawsim ne put s’empêcher de laisser naître un sourire vaguement moqueur sur son visage. Nassim, le pur et chaste Nassim qui avait juré de ne jamais aimer, venait de sombrer dans un embarras et un trouble visible.

    « Je… bafouilla-t-il. »

    Mais déjà, Sahyli se tournait vers eux, remettant de l’ordre dans sa robe comme si cette dernière, impeccable, en avait besoin.

    « Je vais vous mener jusqu’à mon père, dit-elle d’une voix qui tremblait à peine. Il vous attend. Nous vous attendions tous avec impatience, ce n’est pas tous les jours que nous recevons des cousins d’Occident… »

    Elle parvint à sourire, lança un regard rapide, subreptice, à Nassim, s’empourpra à nouveau. Elle se détourna et ils la suivirent à travers les couloirs du palais. Le bâtiment était immense, et magnifiquement décoré. Partout, des tentures de soie ou de coton tissé, ou bien des enduits lisses, aux chaudes couleurs ocre. Sur les murs, de nombreuses lumières étaient fixées dans des appliques qui distillaient sans doute une lumière très agréable, le soir venu. Au sol, des tapis épais, et doux sous les pieds, longeaient les couloirs. Mawsim se rapprocha de Nassim, lui tira doucement la chemise.

    « Elle te plaît, hein ? chuchota-t-il.

    -Qui ça ? bredouilla son ami. Elle ? Pourquoi tu dis ça ? Je veux dire, elle est très belle, c’est sûr, mais…

    -Il est amoureux ! persiffla Mansun qui venait de se rapprocher par derrière.

    -Tais-toi, idiot ! s’agaça Nassim. »

    La jeune femme qui les précédait dut l’entendre, car elle se retourna vers eux et les fixa d’un air interrogateur.

    « Dis-moi, attaqua aussitôt Mansun. Tu n’as pas daigné nous donner ton nom.

    -Vous non plus, rétorqua-t-elle avec un sourire bienveillant. Je suis Sahyli.

    -Enchanté, princesse, fit le jeune homme en s’inclinant. Mansun, pour te servir. Et voici Mawsim, mon frère aîné, et Nassim l’amouraché, mon cousin. »

    Ce dernier fit une grimace à l’appellation. Il n’appréciait pas du tout l’humour de son compagnon. Mais le regard de Sahyli venait d’accrocher le sien, et il en oublia visiblement toute forme de revendication. Jamais Mawsim ne l’avait vu agir ainsi. Mansun avait bel et bien raison ; qu’il refuse de le reconnaître ou pas, Nassim venait de tomber éperdument amoureux d’une inconnue…

    « Je suis Tasuma, intervint cette dernière.

    -Tu ne fais pas partie de notre famille, dit gentiment Sahyli.

    -Si, en partie. Par Suhali, une des filles de Zéphyr. Mais je pense que tu cernes à peu près quel est le second côté de ma famille…

    -Serais-tu une sœur de Shihab ? »

    Tasuma fit une révérence moqueuse.

    « La seule et l’unique. Du moins, je crois. »

    Sahyli eut l’air vaguement embarrassée, et elle détourna les yeux.

    « Je suis contente de faire votre connaissance, souffla-t-elle en croisant à nouveau le regard de Nassim. »

    Celui-ci eut l’air de vouloir dire quelque chose, ses lèvres s’entrouvrir, mais il ne parla pas. Il en semblait bien incapable, le pauvre.

    « Incroyable, tout de même l’effet que te fait cette fille, se moqua Mansun quand ils reprirent leur marche. Je croyais que tu avais renoncé à toute forme d’amour terrestre, et surtout, charnel ?

    -Tu vas te taire, oui ? chuchota Mawsim. Fiche-lui la paix, veux-tu !

    -Laisse-le dire, grogna Nassim, le visage fermé. Je m’en fiche, il peut bien penser ce qu’il veut, ça ne me touche pas. »

    Son regard n’avait pas lâché le dos gracieux de Sahyli, qui avançait d’une démarche élégante, dans un balancement de reins qui semblait plonger le jeune homme dans un trouble profond. Ses dents mordillaient nerveusement sa lèvre sans qu’il s’en aperçoive.

    Sa torture prit fin rapidement, cependant, car Sahyli venait de frapper à une porte. Un « entrez ! » dit d’une voix grave et profonde retentit, et la jeune femme obéit, suivie par ses compagnons. Ils pénétrèrent dans un bureau assez vaste, bien aménagé. Deux hommes étaient penchés sur une liasse de papiers, qu’ils n’avaient pas quitté des yeux, concentrés qu’ils étaient, malgré l’arrivée des jeunes gens.

    « Papa… fit Sahyli d’une voix douce et respectueuse. Nos invités sont arrivés. »

    Les deux hommes se redressèrent, et fixèrent les nouveaux venus en souriant. Mawsim fut stupéfié par la beauté et la prestance du premier. Il était très blond, ses cheveux presque dorés étaient assez courts, un peu en bataille sur sa tête. Il avait un visage fin, à l’air vaguement sévère, presque féminin, mais duquel s’échappait une impression d’immense virilité. Sa peau était très bronzée, c’était un homme qui vivait visiblement la plupart du temps au soleil. Ses yeux mauves n’en ressortaient que plus, attirants et séduisants, dans ce visage mat. Il se dégageait de lui une sensation de Pouvoir immense, qui choqua presque Mawsim. Tout ce qu’on lui avait dit sur cet homme qui avait fait siens l’Orient et sa culture, qui avait conquis ces terres et changé ce monde n’arrivait pas à la cheville de la réalité. Jamais il ne s’était retrouvé devant une telle impression de Puissance. Une Puissance brute, sauvage, brulante, qui se reflétait dans son regard pâle, pourtant aussi enflammé qu’un brasier incandescent.

    L’autre homme, lui, était un peu plus petit, et presque aussi beau que le maître des lieux. Il avait des cheveux très noirs, coiffés en un élégant dégradé recouvrant un peu ses oreilles pleines d’anneaux d’or, des yeux en amande, presque aussi sombres que sa chevelure. Une peau couleur caramel, un visage magnifique, parfait, dont le seul défaut, un grain de beauté à l’angle de la lèvre, loin de l’enlaidir, l’embellissait, au contraire. Mawsim pensait bien savoir qui il était ; on lui avait trop souvent parlé de l’époux de sa tante Alizée, Abd Allah, éminent Doyen de l’Ordre des magiciens d’Al Jadida, pour qu’il ne le reconnaisse pas.

    Déjà, Khamsin s’avançait, et bien qu’il ne connaisse aucun des jeunes gens, il les étreignit avec une émotion visible.

    « Soyez les bienvenus à Al Jadida ! leur lança-t-il tandis qu’Abd Allah leur serrait la main, plus formel et moins effusif. Nous étions en train de finir, que dites-vous d’aller au salon prendre un thé et discuter un peu ?

    -Avec plaisir ! s’exclama Tasuma, enthousiaste et visiblement impressionnée par Khamsin. »

    Un instant, il la fixa intensément.

    « Tu es la fille de Suhali et de Noah, murmura-t-il, presque pour lui. »

    Elle hocha la tête.

    « C’est bien moi… »

    Il lui lança un regard étrange, que personne ne commenta. Puis il sourit.

    « Allons-y. Je suis certain que vous avez des tonnes de choses à me raconter, et puis, vous devez être pressés de visiter les lieux, de rencontrer mes enfants… Vos frères, surtout, peut-être. »

    Mansun et Mawsim échangèrent un regard. Ils savaient que leur père, Joran, avait laissé derrière lui, ici, un fils, Simûmvii. Ils avaient souvent entendu parler de lui, Joran aimait évoquer son souvenir. Il était même venu le trouver quelques années auparavant, à plusieurs reprises, pour créer du lien avec lui. Il leur tardait véritablement de le rencontrer, ce frère qui avait dû changer de père, restant auprès de sa mère, et de Khamsin, qui l’avait élevé comme ses propres enfants. Décidément, ils étaient heureux d’être arrivés. Leur visite à Al Jadida s’annonçait pleine de promesses…
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    Al Jadida fascinait Tasuma. Elle s’était longtemps imaginé la ville et le palais, et même le désert, d’après toutes les descriptions que son père lui en avait faites, mais la réalité était tout autre. C’était comme avoir quitté le monde réel pour s’enfoncer dans des terres étranges, inconnues, exotiques. Cinq fois par jour, l’appel à la prière résonnait dans les rues de la cité, faisant vibrer les cœurs, jusqu’au fond du palais. Tout le monde arrêtait alors ses activités pour se prosterner et marmonner des mots dans la langue d’ici, une langue chantante, qu’elle ne comprenait qu’à peine. Noah lui avait autrefois enseigné les bases de cette langue et de cette culture, elle savait qu’ils en appelaient à la clémence et à la bienveillance du « Très-Haut », le Dieu, unique, qui régnait sur ces terres. Selon son père, il était le pendant oriental de la Dame en laquelle croyaient les magiciens. Une divinité au-delà des réalités terrestres, impalpable, intouchable, inenvisageable, même, en tant qu’Hommes. Tasuma était perplexe, lorsqu’elle voyait tout le monde, ici, y compris Khamsin et ses enfants, et même sa grand-tante Alizée, cesser tout ce qu’ils faisaient pour aller se recueillir, et prier. Même Shihab, pourtant rebelle et libéré, joignait sa voix à celles de ses frères et sœurs en ces moments où le temps semblait s’arrêter sur une litanie qui s’étirait à l’infini et s’envolait vers le ciel. Elle devait bien se l’avouer, c’était un moment un peu magique. 

    Il y avait aussi, ici, le désert, infini et brûlant, rempli d’un Pouvoir immense qui semblait sommeiller et pourtant se fondait dans le mouvement des dunes, dans le souffle du vent, dans la chaleur du soleil. Il s’étalait tout autour d’Al Jadida. La ville était un havre de paix et d’activité, un paradis de verdure et de beauté au milieu de cette étendue désertique et sableuse qui l’entourait et semblait l’emprisonner. Les habitants d’Al Jadida ne craignaient pas le désert. Ils vivaient avec, l’avaient apprivoisé. Des bateaux terrestres pouvaient les transporter jusqu’à la mer, et aux autres cités du continent, empêchant Al Jadida de sombrer dans l’isolement. Rares étaient ceux qui quittaient la protection des murs de la cité autrement que pour gagner le port terrestre, cependant. On vivait dans l’ombre d’une oasis de verdure et de beauté dont le confort était absolu. Seuls les paysans vivaient au-delà des murailles, et encore, ils ne franchissaient que rarement l’espace qui les séparait des sables. Ils avaient leurs maisons, leurs champs, verdoyants, juste sous les fortifications de la grande ville. Mais quelques hommes et femmes osaient aller plus loin. Khamsin, évidemment, était le premier à gagner le désert, une fois par semaine pour le moins. Il allait s’y isoler, il passait sa journée à y méditer, disait-on. Shihab l’accompagnait parfois. Ou bien s’enfonçait dans les sables par lui-même, « pour le plaisir », disait-il. Il y avait entraîné sa sœur assez rapidement après avoir fait sa connaissance. Elle n’avait pas, comme lui, sentit l’appel du désert. Il disait que le désert parlait, qu’il lui parlait, qu’il lui soufflait des mots à l’oreille. Tasuma ne les entendait pas. Mais elle se sentait reliée au désert, pourtant. Elle s’y sentait bien. Elle repensait alors à son père, qui avait longtemps sillonné ce lieu, seul. Il y avait rencontré la mère de Shihab, qui lui avait appris la Magie des djinns. Qui l’avait aimé. Qu’il avait aimée.

    « Sawda m’a souvent parlé de leur grande complicité, avait avoué Shihab à sa sœur. Elle savait qu’il était fou de ta mère, même s’il n’avait jamais évoqué son nom et son existence, ni la tienne. Elle savait qu’il la quitterait un jour. Mais elle espérait pourtant avoir la chance de vivre heureuse à ses côtés, comme elle l’a fait pendant une année entière…

    -Tu dois être triste de n’avoir jamais connu papa, avait soupira Tasuma en enserrant ses jambes de ses bras.

    -Pas vraiment. J’aimerais le connaître, mais je ne suis pas sûr d’y avoir droit un jour. Khamsin m’a éduqué comme son propre fils, et ça me convient très bien comme ça. Je n’aime pas l’idée d’avoir un patriarche pour me dire comment agir ou penser, de toute manière.

    -Papa ne dit à personne ce qu’il doit faire… avait souri la jeune fille. Il m’a laissée partir, quitter Naÿl alors que je suis loin d’être majeure, juste parce qu’il estime que c’est à chacun de faire ses propres expériences, tu sais… Je suis sûre qu’il serait content de te connaître.

    -Il parle de moi ? avait demandé Shihab.

    -Parfois. Pas souvent. Pas parce qu’il ne pense pas à toi, j’en suis sûre. A chaque fois qu’il a évoqué ton nom et ton histoire, j’ai vu une larme jaillir du coin de son œil. Pourtant, je te jure que papa est du genre solide et peu enclin à montrer ses émotions… »

    Shihab avait fait une grimace qui dissimulait mal son propre trouble.

    « En tous les cas, je ne crois pas que mes pas me porteront jamais vers Naÿl, Tasuma. Je suis bien, ici. Je n’éprouve pas le besoin de voyager. Si papa veut faire ma connaissance, il aura à venir me trouver. Moi, je ne me déplacerai pas jusqu’à lui. J’estime que ce n’est pas à moi de le faire.

    -Tu as peut-être raison… »

    Sawda, la mère de Shihab, était une femme étrange. Tout comme son aînée, Anîs, d’ailleurs. Ce n’étaient pas des femmes à proprement parler ; c’étaient des djinns. Cela expliquait en quoi elles étaient différentes des autres. Oh, elles avaient des émotions, comme les autres, et beaucoup de points communs avec les femmes d’Orient. Elles avaient de nombreuses amies dans le palais : les épouses de Khamsin, Alizée, Kahina, la secrétaire du Maître des lieux, bien d’autres, encore… Elles étaient parfaitement intégrées, et au premier regard, on n’aurait pas pensé qu’elles étaient différentes. Sauf que, dans leurs yeux, brûlait un feu que Tasuma n’avait jamais vu ailleurs auparavant. Un feu à la fois semblable et différent de celui qui consumait Noah, ou même, celui qui embrasait l’âme de Khamsin, très visiblement. Shihab possédait cette même flamme, celle qu’il avait héritée de sa mère. Il était demi-djinn, au même titre que Mawsim. Mais leurs parents, s’ils avaient en commun d’être, pour l’une, éfrit, et pour l’autre, Alk Tempoh –et même fils des Esprits- étaient eux aussi très dissemblables. La mère de Mawsim était une djinn des cités, tandis que celle de Shihab était une éfrit du désert. Le père de Mawsim était un fils d’Eol, Esprit du Vent, tandis que celui de Shihab était un enfant de Léthé, Père des Flammes. Autant dire que l’énergie qui se dégageait d’eux possédait bien des différences.

    Tasuma apprit rapidement à apprécier les djinns qui vivaient au palais, et particulièrement Sawda et Anîs. Ces deux femmes étaient aussi belles que dynamiques, aussi gentilles qu’enjouées. Elles possédaient une Magie qui coulait dans leurs veines comme un feu brûlant, fascinant. Elles possédaient des pouvoirs exceptionnels, qu’elles apprenaient bien volontiers aux magiciens de ces terres. Shihab lui en montra l’essence, et Tasuma apprit bien vite à maîtriser des dons qui lui semblaient presque innés. Sawda affirma un jour qu’il n’était pas étonnant qu’elle possédât le don de son père, puisqu’elle était, comme lui, Fille des Flammes.

    « Votre énergie est proche de la nôtre, révéla-t-elle. Je me suis rendu compte, avec la naissance de Shihab, qu’elle n’était pas similaire à la nôtre, mais votre famille est capable de contrôler les puissances avec lesquelles nous jouons sans crainte. Le Feu qui brûle en vous vous donne des capacités que d’autres n’ont clairement pas. »

    En effet, Mansun s’était essayé à la Magie des djinns, lui aussi, et il ne s’en sortait pas aussi bien que son amie.

    « Le Feu me fait peur, avoua-t-il. J’en ai appris la maîtrise à Naÿl, certes, mais ce n’est pas un élément avec lequel je me sens à l’aise. Il est dangereux, et imprévisible. Heu… un peu comme toi, en fait.

    -Je te fais peur ? rit Tasuma.

    -Mais non, patate ! rétorqua Mansun en lui tirant la langue. Encore que, à Tintan, je ne faisais pas trop mon malin, face à ta férocité… Tu as tué ces gardes avec tellement de… d’indifférence…

    -J’appelle ça du détachement, moi… »

    Mansun avait peu osé reparler des évènements de Tintan, mais clairement, il avait été choqué par la violence de sa cousine.

    « Je n’aime pas tuer, lui confia-t-elle Je ne l’avais jamais fait, et je n’ai pas envie de le refaire. Mais c’est vrai, une part de moi a exulté, pendant ces combats. J’aime me battre, je ne peux pas le nier… »

    Il eut une grimace horrifiée qui montrait qu’il ne la comprenait pas du tout. Elle ne lui en voulait pas, elle ne se comprenait elle-même pas vraiment. Elle fut cependant rassurée et confortée quand, plus tard, Shihab vint la trouver.

    « Je t’ai entendue parler avec Mansun, révéla-t-il. Je ne voulais pas spécialement écouter, mais votre conversation m’a surpris, et je n’ai pas pu m’empêcher de suivre vos paroles. Je te comprends, moi, Tasuma, tu sais. J’ai déjà eu ces pulsions, face au danger, envie de me jeter sur l’objet de mon péril et de perforer sa gorge à coup de couteau.

    -Vraiment ? souffla la jeune fille. »

    C’était exactement ce qu’elle avait ressenti, à Tintan. Cette pulsion terrible, qui l’avait portée à mettre fin aux jours d’hommes qu’elle aurait pu épargner, si elle l’avait voulu.

    « Quand j’avais treize ans, j’ai failli tuer un homme, avoua Shihab. Je me promenais dans les rues, à une heure où j’aurais dû être en cours, et quelqu’un m’a bousculé, et a failli me faire tomber. C’était un voleur, en fuite, et je me trouvais sur son chemin. Il m’a dit de dégager. Comme je n’ai pas bougé, il a fait jaillir une dague dans sa main. Je me suis relevé d’un bond. Je me sentais comme transfiguré à l’intérieur de moi. J’étais très calme, complètement conscient de la moindre de mes actions, de la moindre tension de mon corps. J’ai sauté sur lui. Je n’étais pas armé, mais j’avais ma Magie, et je me sentais empli d’une violence et d’une fureur telle que j’ai bombardé l’homme de coups de poing précis, et de sortilèges dangereux. Heureusement, Kreos passait par là, il a été attiré par l’agitation, a réussi à me séparer de mon adversaire. Il était en bien piètre état, crois-moi.

    -Je te crois… murmura Tasuma. »

    Kreos était un magicien d’Occident, venu vivre à Al Jadida au cours de la Grande Guerre. Il était un des proches conseillers de Khamsin, et évidemment un magicien d’exception. Quand le Maître partait en retraites dans le désert, c’était lui qui dirigeait la cité. Son autorité impressionnait jusqu’à Shihab, qui ne craignait pas de l’affirmer.

    « Il a survécu ? demanda la jeune fille.

    -Oui. Mais une part de moi n’était pas vraiment soulagée qu’il survive, je voulais sa mort, vraiment… »

    Tasuma acquiesça en silence. Ça avait été pareil pour elle, à Tintan. Elle ne voulait pas épargner ces hommes qui avaient emprisonné ses amis. Elle voulait les voir morts. Elle voulait qu’ils paient leurs actes.

    « Khamsin ne m’a pas disputé, ni pour ma fugue, ni pour ce que j’avais fait à cet homme, continua Shihab. Il m’a appris à calmer mon esprit et à méditer. Mais il a affirmé qu’on ne pouvait pas changer le sang qui courait dans mes veines, et que j’étais bel et bien le fils de mon père et de ma mère…

    -Il t’a donc laissé libre de tuer quiconque te contrarierait ? s’étonna Tasuma.

    -Non ! rit Shihab. Au contraire ! Il m’a défendu de jamais plus avoir un tel comportement, sauf si ma vie devait en dépendre… Mais ses paroles, sa compréhension m’ont aidé à m’accepter comme j’étais, et pour le coup, à me maîtriser… 

    -Mais ta vie n’a jamais été vraiment mise en danger, ici, en même temps, répliqua sa sœur.

    -C’est vrai. Et je crois que je n’éprouverais pas le moindre remords à tuer un homme qui mettrait mes jours ou ceux de mes proches en péril.

    -Je suppose alors que c’est un héritage que nous avons en commun, et qui nous vient de papa… chuchota Tasuma. Il fut un grand guerrier, en son temps, tu sais…

    -Je sais. Ma mère m’a dit… »

    A l’époque où il avait vécu avec Sawda, Noah avait en effet dû affronter de nombreux dangers. Les djinns des cités, qui étaient alors les ennemis des Hommes et des magiciens, la Coalition, qui massacrait magiciens et djinns et refusait de voir le monde changer, les bêtes sauvages des jungles qui se dessinaient, plus à l’est, avaient fait son quotidien. 

    « J’aimerais bien voir Ivoire, murmura la jeune fille. »

    Son frère lui lança un regard lumineux.

    « Moi aussi, avoua-t-il. Tu sais que je suis né là-bas ?

    -Je ne savais pas ! s’écria Tasuma.

    -C’est à Ivoire que papa a abandonné ma mère enceinte de moi, dit sombrement Shihab. »

    Sa sœur baissa les yeux.

    « Je suis désolée… »

    Le garçon haussa les épaules. 

    « Je m’en fiche complètement. Le passé est le passé. Mais j’y ai vécu près de deux ans. Je n’en garde pas de réels souvenirs, mais des fois, la nuit, je vois de grands arbres très verts, et j’entends des bruits étranges, des bruits d’animaux, que je comprends comme des voix. Je sais que mes rêves sont des réminiscences de ce temps-là. Parfois, je vois une grande tour, immense et translucide, qui grimpe vers le ciel. La regarder me remplit de mélancolie, et j’ignore pourquoi. 

    -C’est peut-être là que ta mère et toi avez habité… proposa Tasuma.

    -Peut-être. Un jour, j’irai à Ivoire. Je ferai connaissance avec ce passé-là. Je saurai la signification de ce rêve.

    -Tu n’as jamais demandé à ta mère ?

    -Maman ne parle jamais d’Ivoire… souffla Shihab. Elle m’en a enseigné la langue, et la Magie qu’elle en a ramenée, elle m’a raconté comme les Hommes de là-bas sont en contact avec la nature, avec les animaux, les plantes, et même les pierres. Elle m’a raconté que toute ma famille se trouve là-bas, papa mis à part. Elle a cité des noms, mais elle ne veut pas s’attarder sur ce passé là.

    -Moi aussi, je veux y aller, affirma Tasuma. Je compte y aller en partant d’ici, bientôt. Tu voudras venir avec moi ? »

    Le frère sourit à sa sœur.

    « J’aimerais. Mais tu ne crois pas que je suis un peu jeune ? Khamsin ne me laissera pas partir à l’aventure, lui… Il estimera que j’ai toute ma vie devant moi. Et il a sans doute raison. »

    C’était vrai, Shihab n’avait même pas quinze ans. C’était encore presque un enfant. Et pourtant, il n’en avait ni le physique, ni même la réflexion. Il était devenu homme peut-être avant les autres jeunes de son âge. Tasuma avait gagné sa confiance, elle savait qu’il n’était plus puceau depuis bien longtemps, et qu’il semait le trouble dans le palais de son père adoptif sans que ce dernier en sache rien, dérobant la virginité des jeunes femmes les plus jolies, y compris des filles de Khamsin, et entretenant mille relations avec elles. L’idée avait amusé Tasuma qui, elle, avait raconté son histoire avec Mansun.

    « Tu l’aimes ? avait demandé Shihab.

    -Non… Enfin, si, comme un ami. Peut-être qu’il m’arrive, parfois, d’éprouver des sentiments pour lui, même. Des fois, c’est très flou. Mais nous ne sommes même pas vraiment amants, juste amis.

    -Ce qui ne vous empêche pas de coucher ensemble…

    -C’est l’idée, avait ri Tasuma. C’est ce que nous avons décidé ensemble. »

    Shihab avait acquiescé au raisonnement de sa sœur. Il avait affirmé refuser toute forme d’attache ou de lien terrestre. Il voulait se sentir libre, parfaitement libre et sauvage. La jeune fille l’admirait profondément pour cela. Elle avait toujours un peu rêvé de la même chose. Elle regretta que son frère refuse de l’accompagner à Ivoire ; elle aurait aimé passer ce temps-là avec lui. Découvrir ensemble la ville de leurs origines. Grimper ensemble aux hautes tours de la cité, apprendre sa Magie, faire la connaissance de leur famille paternelle. Mais Shihab avait raison, cependant. Il aurait encore à grandir, aussi mature qu’il semble. Quelque chose lui manquait pour avoir le réel désir de quitter Al Jadida. Quelque chose qu’il aurait à découvrir, d’une manière ou d’une autre…
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    Mansun coulait à Al Jadida des jours heureux. L’endroit lui plaisait, vraiment. Il savait que son père y avait longtemps vécu, qu’il avait aimé cette ville. Et puis, ici, il avait rencontré Simûm, son frère. Joran, lors de ses passages à Al Jadida, avait été l’amant d’Aïda, troisième épouse de Khamsin, avant que celle-ci ne se tourne vers ce dernier pour lui demander sa protection et son amourviii. Aïda avait réellement aimé Joran, et il semblait que, d’une certaine manière, ça avait été réciproque. Leur relation, en tout cas, chargée de passion et de complicité, avait donné naissance à cet enfant inattendu, que Khamsin avait adopté comme le sien propre. Il n’y avait pas eu le choix. Aïda était mariée, et Joran avait une vie bien rangée ; rien n’aurait pu rassembler définitivement le père et le fils, et Joran avait accepté, non sans peine mais avec raison, d’être séparé de son fils et de le confier aux bons soins de Khamsin. Celui-ci avait fait preuve d’un amour tout paternel pour le garçon de son cousin. Il n’avait jamais fait de différence entre ses vrais enfants et ses enfants adoptifs, et Simûm se sentait parfaitement à l’aise avec ce second père bienveillant qui lui était tombé du ciel.

    Certes, Simûm connaissait Joran, qui avait accompli plusieurs séjours à Al Jadida dans le but de créer un véritable lien avec son fils. Et le jeune homme avoua se sentir très proche de ce père qu’il voyait peu souvent. Il accueillit donc Mansun et Mawsim vraiment comme des frères.

    « Il me tardait de faire votre connaissance, leur avoua-t-il. Papa m’a souvent parlé de vous, à ses passages ici. Vous êtes… tels que je vous imaginais. »

    Simûm, lui, était tout à fait différent de ce à quoi Mansun s’attendait. Joran ne leur avait jamais trop parlé de son physique, ni de son caractère, au fond. Le jeune homme avait des cheveux assez courts, d’un noir aux reflets dorés tout à fait extraordinaire. Il avait les yeux mauves de leur famille, de grands yeux en amande, entourés de cils très foncés et très longs qui lui donnaient un air très doux. Pour le reste, il possédait les traits du visage de ses frères, ceux qu’ils avaient empruntés à leur père, Joran. Finesse et sensualité. Mais derrière ce miroir si délicat, une virilité sauvage et indomptable.

    « Enfant, raconta-t-il, on me prenait souvent pour une fille… qu’est-ce que j’ai pu en être vexé !

    -Moi aussi ! s’exclama Mansun, qui avait subi le même tort, autrefois. C’était terrible, de voir que les gens n’étaient pas capables de s’apercevoir que j’étais un garçon ! »

    Ils se sourirent, complices. C’était la partie la plus étrange et la plus inattendue de leur rencontre. Ils se comprenaient. Ils se ressemblaient. Pas seulement physiquement. Simûm avait hérité du caractère de Joran, et ce bien qu’il ne l’ait pas connu avant longtemps et qu’il ait été éduqué par Khamsin. Ce dernier s’en était toujours étonné, de même que le jeune père qui avait découvert ces surprenantes similitudes à ses passages à Al Jadida. C’était au tour des deux frères d’en être déconcertés.

    Cette rencontre avait rapproché Mawsim et Mansun. L’aîné s’était réjoui de faire la connaissance de Simûm, et il passait beaucoup de temps avec ses deux frères. Certes, il restait de longues heures avec Nassim, à parler, à lire, à étudier ou bien à préparer leur départ prochain pour Orenj, ville où Mawsim souhaitait tenter de retrouver sa mère, mais il avait également décidé de consacrer du temps à sa famille.

    « Ce n’est pas tous les jours qu’on découvre un frère, affirma-t-il avec un sourire joyeux.

    -J’ai tellement entendu parler de vous, dit Simûm, que pour ma part j’ai à peine l’impression de vous voir pour la première fois…

    -Nous avons aussi beaucoup entendu parler de toi, confia Mansun. Mais je n’avais jamais bien réussi à cerner qui tu es. Papa parle plus de ce que vous avez fait ensemble que de ton caractère, et j’ignorais que tu avais les cheveux noirs, par exemple.

    -Ce n’est pas vraiment très important, tu remarqueras… grogna Mawsim.

    -Peut-être pas. Mais la réalité différant de l’image que je m’étais forgée de Simûm, je ne peux pas m’empêcher de me rendre compte que j’aurais dû poser plus de questions. »

    Il sourit à Simûm.

    « J’avais très hâte de te rencontrer, avoua-t-il. Mais je l’avoue, pris dans mon quotidien à Naÿl, je n’avais jamais vraiment pris le temps de penser à toi et de me demander comment tu pouvais bien être… »

    Son frère acquiesça gravement.

    « La vie nous apporte son lot d’occupations, dit-il. Je savais tout de vous, moi. Mais c’est parce que papa, après chacune de ses visites, me manquait tant, et que j’ai vraiment voulu imaginer la vie que vous meniez à Naÿl…

    -Pourquoi n’avoir jamais envisagé de venir nous rendre visite ? demanda Mawsim.

    -J’y ai pensé, répondit Simûm. Mais je suis jeune, j’ai mille choses à faire, ici, mes études, mes implications dans l’Ordre… Je n’avais simplement pas le temps d’y songer véritablement. »

    Simûm, en effet, était très engagé dans les affaires de la ville et des magiciens, et ce malgré son jeune âge.

    « Petit, j’étais très turbulent, avait-il expliqué. Je faisais de nombreuses bêtises, et n’écoutais pas beaucoup les remontrances et exigences des adultes. Jusqu’au jour où Khamsin m’a donné des tâches à accomplir. Des tâches qu’on considérait être « pour les plus grands », mais que je me suis fait une joie de réaliser. A partir de ce jour-là, je me suis montré, peu à peu, beaucoup plus discipliné. Je crois que Khamsin a compris mon véritable besoin, qui était de participer à quelque chose d’utile. D’avoir des responsabilités, pas d’être simplement considéré comme un enfant… Alors dès que j’ai été en âge de pouvoir donner mon opinion, il est venu me trouver et m’a demandé si je voulais faire partie du Conseil. J’ai commencé à assister à de vraies réunions de l’Ordre, et mes avis étaient écoutés, parfois même validés et applaudis. Je n’avais pas dix-huit ans quand il m’a proposé de devenir professeur d’elfique et de langue du voyage aux enfants de cinq à huit ans. J’ai accepté, bien évidemment. J’y ai vraiment trouvé ma place. »

    C’était étonnant. Ni Mansun, ni Mawsim, ni même Nassim, n’avaient, eux, trouvé leur place. Nulle part. En vérité, Mansun ignorait quelle elle était, et où elle se situait. Il se plaisait à l’imaginer à Naÿl, aux côtés de Saâne. Saâne… il ne l’avait pas oubliée. En confiance avec son frère nouvellement trouvé, il lui parla de son « secret », se livra à lui. Simûm, loin de le juger, sembla touché par ses paroles.

    « Tu as traversé l’enfer sans que personne ne s’en rende compte, affirma-t-il. Et dans tout cela, tu as fait comme si tu étais parfaitement heureux et équilibré… J’admire ta force d’âme, Mansun… »

    Ce dernier passa sa main dans ses cheveux, embarrassé et troublé par ses mots.

    « J’ai fui, soupira-t-il. Je me sens plus pleutre qu’autre chose… Mais franchement, je serais devenu fou, à force de côtoyer Saâne et de subir ses rejets…

    -Quoi de plus normal… J’aurais fait la même chose, à ta place, je crois. J’aurais peut-être fui plus tôt, même, et je n’aurais pas réussi à donner cette image d’homme parfaitement satisfait de sa vie, c’est certain. Tu es plus posé que moi, mon frère, c’est un trait de ton caractère qui me fascine.

    -Je ne suis pas vraiment posé… rit Mansun. Je suis têtu, borné, même, et mes colères, si j’ai réussi à les enfermer pour qu’elles soient très rares, sont horriblement dévastatrices. Sans mon admiration pour Mawsim, très franchement, j’aurais eu une enfance catastrophique, je crois…

    -Ton admiration pour Mawsim ?

    -Je sais, ça ne se voit pas, je me moque de lui, beaucoup, et je le chahute… Mais j’ai une profonde vénération pour lui, il m’inspire, et il est vraiment mon modèle. C’est vrai, je ne suis pas forcément en accord avec tous ses choix de vie, mais je suis sidéré par sa droiture, sa loyauté, son sérieux et… et sa capacité à rester chaste. Il est chaste, Simûm, vraiment chaste, depuis toujours ! Tout ça pour une chimère, l’amour d’une fille qui n’existe presque que dans ses rêves et qu’il n’a jamais rencontrée !

    -Tu dis cela comme si c’était mal… rit son frère.

    -Au contraire ! Ça me sidère complètement… Quand je pense que moi, je n’ai pas réussi à accomplir la moitié de ce qu’il a fait alors que la femme que j’aime est absolument réelle…

    -Elle était près de toi, et inaccessible, souffla Simûm. »

    Mansun lui lança un long regard. Il se sentait bouleversé par ses paroles. Saâne avait été inaccessible… Elle le serait peut-être toujours. Au final, ne vivait-il pas plus dans une chimère que Mawsim, lui qui n’avait pas su lâcher prise sur un amour qui, visiblement, ne menait qu’à la souffrance et au rejet ?

    « Et toi ? bafouilla-t-il, troublé. As-tu déjà connu l’amour ? »

    Simûm eut un petit sourire en coin.

    « Il y a eu quelques filles, une poignée tout au plus, révéla-t-il. Ici, c’est très interdit, de coucher avec une femme avant de lui être marié. Notre tante, Alizée, en a subi les frais il y a quinze ou vingt ans de celaix…

    -Ça ne t’empêche pas d’avoir commis cette « faute », à ce que je vois… »

    Simûm haussa les épaules, fataliste.

    « Mon père a deux épouses dont je ne suis pas le fils, mon père adoptif en a quatre, et une amante dont il a une fille qui vit à Naÿl… Je suis un Alk Tempoh, et je l’assume. Je n’ai pas d’attirance pour la luxure, et quand je cède, c’est après lutté bien longtemps contre mon désir de coucher une femme dans mon lit. Mais les filles d’ici sont bien jolies, je dois l’avouer, et il y en a quelques-unes qui savent ce qu’elles veulent… Il est difficile de résister aux attraits d’une femme qui cherche à te séduire par tous les moyens.

    -Et le mariage, tu l’as envisagé ? demanda Mansun. »

    Ce dernier secoua la tête gravement.

    « J’ai une haute idée du mariage, et je n’ai pas rencontré la fille qui saura trouver la clef de mon cœur, dit-il simplement.

    -Dis… dans quelques jours, Mawsim et Nassim partent pour Orenj, et Tasuma et moi avons décidé de gagner Ivoire. Ça te tente de venir avec nous ? »

    Simûm le fixa d’un air navré.

    « J’ai déjà promis à Mawsim de l’accompagner pour lui faire découvrir Orenj, avoua-t-il. Je croyais que tu serais aussi du voyage… Ton frère est au courant que vous comptez lui fausser compagnie ?

    -Non, pas encore, j’allais le lui dire. Mais ce n’est pas comme si nous partions à l’aventure, Ivoire est sans danger, et nous allons emprunter le portail magique pour y aller… Franchement, je ne me vois pas du tout aller arpenter Orenj de long en large et en travers pour retrouver une djinn qui a peut-être disparu, depuis tout ce temps… Tasuma veut rencontrer sa famille paternelle, et l’idée d’aller à Ivoire me tente, vraiment. C’est une cité de Magie qu’on dit extraordinaire…

    -Comme toutes les cités de Magie, se moqua son frère.

    -Sans doute. Ça me tenterait bien de toutes les visiter. Alors ? Viendras-tu ?

    -Non. J’ai donné ma parole à Mawsim, et je l’accompagnerai. Mais si je reviens avant toi à Al Jadida, je viendrai visiter Ivoire, je te le promets. »

    Mansun soupira. Il se sentait déçu du choix de Simûm. Il aurait aimé, une fois dans sa vie, être celui qu’on suit plutôt que celui qui suit. Il avait une réelle admiration pour son aîné, mais il avait un peu grandi dans son ombre protectrice. Mawsim était doué, il était ouvert, souriant, gentil, sage… Mansun avait suivi ses pas. Au moment où il s’apprêtait, pour la première fois de sa vie, à prendre son propre envol, à suivre son propre chemin, il aurait souhaité que Simûm décide de l’accompagner, lui, dans son aventure. Même s’il comprenait le choix de son frère d’aider leur aîné plutôt que lui…

    « Très bien, dans ce cas. J’espère que tu seras vite rentré, et que tu pourras venir me retrouver. J’aurai sans doute déjà tout visité d’Ivoire, je pourrai te servir de guide… »

    Simûm lui sourit gentiment.

    « C’est une bonne idée. Qui mieux que toi pourra me présenter cette ville, de toute manière ? »

    Mansun se sentit touché par les paroles de son frère. C’était piètrement rattrapé, mais son affection le rassura. Simûm était un homme de parole, et il ferait ce qu’il avait dit ; s’il le pouvait, il le rejoindrait à Ivoire. C’était certain.

    « Quand partirez-vous ? demanda Simûm.

    -Quand Tasuma le voudra bien, dit Mansun avec un rire blasé. Je la suis, c’est elle qui décide, pour le coup.

    -Elle est un peu jeune pour être le chef de votre petite équipée, ne crois-tu pas ?

    -Il n’y aura pas de chef. Taz et moi sommes amis, et nous décidons ensemble de ce que nous faisons. »

    Simûm eut un sourire en coin.

    « Et elle, alors, que ressens-tu pour elle ? »

    Il venait en quelques mots de faire le lien avec la conversation qui les avait vus aborder le sujet de Saâne un peu plus tôt. Mansun laissa un sourire naître sur ses lèvres.

    « C’est ma cousine, et mon amie, affirma-t-il, conscient que son frère attendait une tout autre réponse.

    -Tu ne l’aimes pas ?

    -Juste pour la beauté de ses fesses, ironisa Mansun. Je rigole, mais au fond, c’est un peu résumer ce que je ressens. J’ai un attrait terrible pour cette fille, et je l’avoue, c’est moi qui l’ai tentée le premier. Bon, elle a cette tendance hyper aguicheuse qui ne me laissait pas de marbre, évidemment…

    -J’ai remarqué, souffla Simûm. Elle a une façon de vous regarder qui donne des frissons dans tout le corps…

    -Une sacrée allumeuse… rit Mansun. Sur le bateau qui nous menait vers Suly, je m’ennuyais, elle aussi, nous avons décidé de nous amuser ensemble…

    -Drôle de façon de s’amuser ensemble, sourit son frère.

    -Merveilleuse façon de s’amuser ensemble, le contredit son cadet. Et de décrocher un peu l’esprit de ces idées terribles qui me trottaient en tête, me faisant osciller entre l’envie de rentrer à Naÿl et celle de me jeter dans l’océan et de m’y noyer… »

    Simûm soupira. Il semblait sincèrement plaindre son frère.

    « Alors vous êtes… quoi, au juste ? Amants ou amis ?

    -Amis. Pas de sentiments, pas d’attaches, pas d’obligations.

    -Tu peux coucher avec d’autres filles, alors, et elle avec d’autres hommes ? »

    Le ton de Simûm ne trompait pas, il était intéressé par l’idée que Tasuma puisse se donner à un autre… à lui. Mansun en ressentit une vague jalousie, qu’il refoula.

    « A priori, oui. Nous ne l’avons pas fait, du moins, pas que je sache. Pour l’instant, nous nous contentons pas mal l’un de l’autre, et nous avons beaucoup à explorer. »

    Simûm hocha la tête, ayant l’air de comprendre où son frère voulait en venir. Il n’insista pas, et ne prolongea pas le sujet. Mansun lui en fut reconnaissant. Il n’avait pas envie que son aîné couche avec Tasuma. Vraiment pas.
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    Nassim restait troublé à chaque fois qu’il apercevait Sahyli. En fait, il avait bien dû se rendre à l’évidence que, même, il la cherchait du regard bien trop souvent. Voire même la cherchait tout court. Sans se l’avouer tout à fait. Ses longues promenades solitaires dans les jardins du palais n’avaient pas pour seul but de lui vider la tête. Certes, à Naÿl, il avait souvent été méditer dans les bois, seul. Il en avait besoin pour le calme et la sérénité de son esprit. Plus jeune, ça l’avait réellement aidé à garder son cap après la séparation de ses parents et la déchirure causée par leur éloignement. Mais ici, à Al Jadida, il n’arrivait pas à méditer. A chaque fois qu’il trouvait un coin tranquille pour s’asseoir et fermer les yeux pour retrouver son calme, il avait remarqué que le moindre bruit le faisait sursauter et lui rouvrait les paupières, le cœur battant la chamade. Il savait que quelque chose en lui espérait que ce fût Sahyli.

    Il avait lutté contre le sentiment qui avait envahi son âme, et il refusait de reconnaitre qu’il était tout bonnement transi d’amour. Il s’était construit, toute sa vie durant, sur l’idée qu’il ne tomberait jamais amoureux. Au grand jamais. Il ne voulait pas vivre une romance, il trouvait cela inutile, et aberrant. Il refusait ce genre d’attaches terrestres, qui ne menait qu’au désastre.

    Et c’était exactement ce qu’il vivait. Un désastre. Son cœur lui hurlait d’aller trouver Sahyli, de l’étreindre, de l’embrasser, de lui murmurer des mots sans sens. Son corps souffrait soudain, terriblement, de son vœu de chasteté. Même lorsqu’il avait vu Tasuma et Mansun faire l’amour ensemble, avec une telle impudeur, ses sens ne s’étaient pas enflammés de cette manière. Ici, un simple regard échangé avec Sahyli le brûlait et le consumait pendant des heures. En sa présence, il était presque incapable de parler. Le moindre mot qu’il lui adressait faisait monter le rouge à ses joues. Il ne se comprenait plus. Tout cela n’avait aucun sens. Il ne savait que faire de telles émotions. Il n’en voulait pas. Il n’avait pas demandé à ce qu’elles viennent le perturber !

    Evidemment, il oubliait ses griefs contre lui-même à chaque fois qu’il voyait le doux visage de Sahyli. Un visage d’ange, entouré de boucles blondes, si beau, si parfait, si merveilleux qu’il aurait pu mourir de ferveur rien qu’à la contempler. Ses lèvres qu’elle rougissait un peu avec un baume au coquelicot étaient si exquises et semblaient si savoureuses qu’il devait lutter contre l’envie de la prendre à bras le corps et d’aller croquer dans cette bouche entrouverte qui lui faisait face. Il était fou. Complètement fou.

    Ses compagnons ne l’aidaient pas en se moquant de lui. Même Mawsim semblait incapable de s’empêcher de le chahuter à ce sujet. Quand Nassim, se défendant à cor et à cri de l’invraisemblance de leurs moqueries –qu’il puisse être tombé amoureux, lui, Nassim !- l’avait reproché à son ami, celui-ci avait ri.

    « Très franchement, je ne vois pas pourquoi tu protestes… Tu sais, tu attires sans doute encore plus nos railleries. Elles ne sont pas méchantes. Pour ma part je suis assez surpris de la facilité avec laquelle ton cœur fortifié a baissé les armes, et je suis heureux de te voir t’ouvrir à l’amour, Nas’…

    -Je-ne-suis-pas-a-mou-reux ! avait ragé ce dernier en rougissant à nouveau.

    -A d’autres, Nas’, à d’autres… Tout le monde s’en est rendu compte, tu sais… Tu devrais te décider à aller trouver Sahyli, elle n’attend qu’un mot de toi, ami… »

    Ces paroles avaient plus encore troublé Nassim. Clairement, Sahyli ressentait la même chose que lui, et leur passion réciproque les intimidait plus qu’elle ne les rapprochait. Les commentaires systématiques de Mansun quand il les voyait dans un même endroit faisaient fuir la jeune femme, qui semblait aussi peu décidée que Nassim à faire un pas vers lui. Que se seraient-ils dit, de toute manière ? Ils n’arrivaient pas à se parler, déjà qu’échanger un simple « bonjour » ou un « merci » leur valait des joues pourpres et un cœur battant à un rythme démentiel…

    Nassim honnissait ses maudites émotions, qui l’empêchaient de faire simplement plus ample connaissance avec Sahyli, par ailleurs. La jeune femme lui ressemblait beaucoup, de ce qu’il en avait vu et entendu à son sujet. Très studieuse et sage, elle était le reflet même de la gentillesse et de la politesse. Une parfaite damoiselle, princesse dans un château digne des contes de fées. Quand il y pensait, s’il avait voulu trouver la femme de sa vie, il n’aurait pas pu penser à meilleur tableau que celui-ci. Une beauté blonde à la saveur orientale, parfaitement instruite dans les arts, les sciences et la magie, aux manières irréprochables et à l’esprit courtois. Il l’imaginait aussi pure que magnifique, et il devait bien reconnaître que ses rêves et rêveries l’avaient amené à l’effeuiller entièrement et à… eh bien, à prendre son pucelage. Ce n’étaient que des fantaisies sans importance, du moins, ça l’eût été si elles ne l’avaient pas amené à perdre tous ses moyens devant la jeune femme. Ce qui l’agaçait et le contrariait. Pour la première fois de sa vie, il se sentait tendu et dépassé. Lui qui avait toujours tout su contrôler auparavant… C’était frustrant. 

    Khamsin n’avait rien dit au sujet des regards échangés entre sa fille et Nassim. Les avait-il aperçus ou non ? C’était difficile à dire. Si c’était le cas, il s’en moquait apparemment. Ou peut-être aurait-il apprécié d’avoir Nassim comme gendre. Rageur, le jeune homme chassa cette nouvelle pensée déplacée et tenta de retrouver sa concentration. Méditer ne lui apportait plus rien, et il s’en sentait amoindri. Il détestait ce sentiment. Il n’avait pas été capable de lancer un sort correct depuis cinq semaines qu’ils étaient ici. C’était bien la première fois de sa vie qu’il perdait ses capacités de concentration et que ses pouvoirs s’en ressentaient… Quelle tristesse de vivre une telle perte de moyens dans un lieu si riche en enseignements ! Comme il aurait aimé être au mieux de ses aptitudes, de pouvoir profiter d’être à Al Jadida pour en découvrir le moindre mystère… Il soupira, se releva, incapable de rester assis plus que de fermer les yeux. Un bruit se fit dans l’allée derrière lui, il se retourna vivement, le cœur battant. Tomba nez à nez avec Sahyli. Elle s’était immobilisée en le voyant, et le fixait intensément. Il passa sa main dans ses cheveux, gêné de la trouver là. Il eut vaguement la sensation de s’être décoiffé, et d’avoir sans doute l’air ridicule, à présent, mais il était incapable de se concentrer sur une information aussi anodine alors que le regard de Sahyli le transperçait jusqu’au fond de son âme. Un long moment, ils restèrent immobiles, l’un en face de l’autre, à se contempler éperdument. Ils étaient seuls, parfaitement seuls, comme ils ne l’avaient encore jamais été. Nassim se sentait étouffer, de cette proximité, de cette solitude, de l’intensité intolérable de l’instant. 

    « Je… bafouilla Sahyli. »

    Sa voix était aussi fraiche que l’eau d’un torrent. Ses lèvres entrouvertes sur cet effort pour lui parler l’attirèrent comme un aimant. Le rose de ses joues un peu creusées lui fit l’effet d’une décharge électrique, qui retentit dans tout son corps, rebondissant jusqu’au tréfonds de son être en un millier de feux d’artifice. Il fit un pas vers elle en même temps qu’elle avançait vers lui. Ils se rencontrèrent à mi-distance sans s’être concertés, ni sans s’être quittés des yeux. Nassim ne parvenait pas bien à respirer, Sahyli haletait très légèrement, comme si l’air ne parvenait pas tout à fait jusqu’à ses poumons. Leurs mains se tendirent l’une vers l’autre. Leurs doigts s’enlacèrent spontanément.

    « Nassim, je… susurra Sahyli, visiblement perdue.

    -Shhh ! souffla le jeune homme. »

    Il sentait qu’une parole de trop briserait leur proximité. Briserait le charme qui le poussait à commettre un acte qu’il ne se pardonnerait pas. Elle tendait ses lèvres vers lui, et il ne résista pas à la pulsion qui l’avait envahi tout à fait. Il effleura sa bouche de la sienne. Leurs regards s’étaient perdus, leurs yeux s’étaient fermés. Leurs lèvres, en se touchant, découvrirent le souffle ardent de l’autre, caresse d’une infinie douceur. Elles voulurent s’éloigner, ne parvinrent pas à se détacher tout à fait. Se pressèrent l’une contre l’autre, ardemment. Se happèrent. S’aimèrent. Leurs doigts se serrèrent, fort. La main libre de Nassim vint s’emmêler dans les cheveux de Sahyli, se refermèrent sur cette prise d’une douceur sans pareille. Ils n’avaient pas cessé de s’embrasser. D’abord timide et hésitant, leur baiser s’était transformé en un acte passionné et sauvage, tandis qu’en eux enflait une houle d’émotions violentes et de désirs insensés. Il se prolongea, s’éternisa. Jusqu’à ce que Nassim se sente possédé par l’envie d’aller plus loin. Jusqu’à ce qu’il sente ses mains trembler terriblement. Jusqu’à ce qu’il entende la respiration sifflante et haletante de Sahyli. Ce fut alors, seulement, qu’il reprit pied. Choc immense. Douleur infinie. Choix déchirant. Il lâcha la jeune femme, doucement. Recula d’un pas. Le corps frissonnant et le cœur hurlant de souffrance. Son âme le suppliait de continuer ce qu’il avait commencé, de lâcher prise, d’aimer. Il secoua la tête.

    « Je… Je suis désolé, bredouilla-t-il. » 

    Incapable de supporter le regard rempli d’incompréhension et de supplique de Sahyli, il se détourna douloureusement et quitta les jardins en courant. Les yeux remplis de larmes. Il ne voulait pas aimer. Il ne pouvait pas aimer. C’était impossible. 

    Ce soir-là, il ne sortit pas de sa chambre. Il s’était roulé en boule dans son lit, dans un mutisme et une douleur dont il refusait de sortir. Mawsim vint le trouver après le repas. Il s’assit à côté de lui sans lui poser la moindre question. Un long moment, ils restèrent silencieux.

    « Sahyli ne s’est pas montrée, ce soir, dit finalement Mawsim avec douceur. »

    Nassim ne répondit pas. Il ne voyait pas bien ce qu’il aurait pu répondre à ça, de toute façon.

    « Tu peux rester ici, si tu veux, au lieu de quitter Al Jadida dans trois jours avec moi… proposa son ami. »

    Nassim secoua la tête. Il était hors de question qu’il reste ici. S’il avait pu partir dans l’instant, il l’aurait fait sans hésiter.

    « Non. Nous partons dans trois jours, comme prévu, grogna-t-il, la voix rauque d’avoir trop pleuré.

    -Tu commets une grande erreur, tu sais… Tu vas le regretter.

    -J’en doute vraiment.

    -Tu t’es fait rejeter par Sahyli ? demanda doucement Mawsim. »

    Nassim se redressa, contempla son ami avec bouleversement.

    « Non, pas du tout, bafouilla-t-il. Je veux partir parce que c’est prévu, et que rien ne me retient ici, ça n’a rien à voir avec tes fantaisies concernant mon « amour » pour Sahyli… »

    Mawsim lui lança un regard compatissant.

    « Pourquoi refuses-tu la vérité ? dit-il gentiment.

    -Il n’y a qu’une seule vérité, Mawsim, dit durement Nassim. Ma nature me pousse à accomplir des actes que mon esprit désapprouve. Je pars avec toi. RIEN ne me retient ici. »

    Son ami soupira.

    « Comme tu veux, dans ce cas… Tu es assez grand pour prendre tes propres décisions. Si tu es sûr de ne pas le regretter…

    -J’en suis certain. Pouvons-nous changer de sujet ?

    -Tu ne veux pas me dire ce qui s’est passé ?

    -Il ne s’est rien passé. J’ai le droit d’être un peu mélancolique, non ? »

    Mawsim acquiesça. Il semblait contrit, et Nassim se détestait, d’être la cible de sa pitié. Ses pensées s’envolèrent un instant vers Sahyli, et son cœur se serra. Qu’avait-il fait ? Il avait autorisé quelque chose, en l’approchant, et en l’embrassant de la sorte. Quelque chose qui était né en eux lors de leur première rencontre. Quelque chose qui n’aurait pas dû émerger. Qui venait d’exploser. Son acte leur coûterait sans doute, à tous les deux, bien plus qu’il ne parvenait à l’imaginer. L’idée de quitter Al Jadida lui avait pesé dès son premier coup d’œil pour Sahyli, mais elle venait de se transformer en effroyable torture. Il refusait pourtant d’envisager de rester. De poser des mots sur le fouillis qui le perturbait et le blessait infiniment. D’affronter la vérité. Trois jours… dans trois jours, ils partiraient. Il s’éloignerait de la belle qui hantait son corps et son âme, ses jours et ses nuits.  Dans trois jours, il serait loin. Il oublierait. Il se reconstruirait. Il en était persuadé. Ou presque. Il était fort. Il ferait taire l’immense part de lui qui lui criait que tout cela n’était que folie. Qu’il pouvait trouver la paix et l’amour ici, à Al Jadida. Qu’il pouvait déposer le fardeau qu’il portait, celui que lui avaient confié, sans le vouloir, ses parents, par leurs propres actions. Il sentait que Sahyli aurait pu être sa voie de salut, quelque part, au fond de lui. Sauf qu’il n’était pas du tout prêt à écouter la sagesse qui rugissait en lui et le suppliait de déposer les armes. Lutte. Colère. Désarroi. 
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    Les quatre voyageurs avaient quitté Al Jadida ce matin. Tasuma et Mansun, après bien des négociations, avaient réussi à s’octroyer le droit de rejoindre Ivoire. Après tout, le jeune homme était majeur, son aîné ne pouvait pas lui dicter sa conduite, et il pouvait très bien décider pour sa jeune cousine ; et cette dernière était bien trop têtue pour Mawsim, de toute manière. Un trait commun avec son frère. Shihab adorait sa sœur. La rencontrer avait été une véritable révélation, pour lui. Il avait presque eu envie de la suivre dans son voyage…

    Mawsim et Nassim, eux, avaient entraîné Simûm dans un long voyage pour Orenj. Ils avaient embarqué au port terrestre d’Al Jadida, d’où ils gagneraient la mer à l’aide d’un voilier voguant sur le désert. De là, un autre bateau les mènerait jusqu’à Orenj, la cité bleue. Simûm avait déjà été là-bas, il connaissait la ville. Il avait proposé de se faire leur guide, ils avaient accepté, bien volontiers.

    Shihab était soulagé du départ de ces trois là. En fait, de Nassim, surtout. C’était un peu idiot, il était très clair avec lui-même et il savait qu’il n’éprouvait rien d’autre, pour Sahyli, qu’une affection immense et un désir irrépressible, mais il n’avait pas pu s’empêcher de jalouser les regards qu’elle échangeait avec le jeune homme. Ça avait été comme un coup de foudre. C’en était un, très certainement. Tasuma avait raconté à son frère, en pouffant, la première entrevue de ces deux-là.

    « Nassim fait toujours comme s’il était au-dessus du désir terrestre et des passions de ce monde, avait-elle ironisé. Mais tu l’aurais vu, là, sur le coup… C’est vrai, Sahyli est l’une des plus belles femmes que j’aie jamais rencontrées, mais je n’ai jamais vu une telle intensité d’émotions que quand ils se sont aperçus, tous les deux… Je croyais que les coups de foudre, ça n’existait que dans les romans… »

    Et pourtant, clairement, Nassim et Sahyli vivaient dans une tourmente de désir qu’ils refusaient d’assouvir, mais qui les dépassait. Et qui éveillait la jalousie de Shihab. Il s’était fait une raison, quand Sahyli l’avait gentiment rejeté, un soir qu’il était venu la trouver.

    « Je n’ai vraiment pas la tête à ça, Shihab… avait-elle susurré sans lui rendre ses baisers passionnés comme elle le faisait habituellement. »

    Sachant que Nassim projetait de partir et que sa présence n’était qu’une affaire de semaines, Shihab avait pris sur lui et, philosophe, décidé de se montrer patient. Il avait bien assez d’amantes pour ne pas faire d’obsession sur l’une d’elles. Sahyli traversait un cap inconnu d’elle, elle avait besoin de se recentrer. Nassim partirait. S’il avait voulu séduire la jeune femme, c’eut été déjà fait. C’était un Alk Tempoh, que diable ! Quoi qu’il vive à l’intérieur de lui, il n’avait apparemment pas décidé de donner son cœur à Sahyli, ce qui arrangeait Shihab, dont la possessivité soudaine le décontenançait. Il n’avait pas du tout envie de perdre son amante au profit de ce beau gosse intellectuel et même pas dégourdi qui faisait tourner la tête de la jeune femme. Aussi surprenant que soit son dépit, Shihab n’y accorda pas d’attention, et il se concentra sur Sihili et Salawq, et les quelques jeunes magiciennes et servantes d’Al Jadida qu’il avait conquis. Ça lui était bien suffisant.

    Il devait pourtant bien s’avouer qu’il avait rongé son frein, tout ce temps. Nassim était parti, et Shihab avait promis d’accorder quelques jours de tranquillité à Sahyli, de lui laisser le temps de faire le deuil de ce qui n’avait été qu’une fantaisie imaginaire. Le bourreau qui lui avait fait tourner la tête n’avait pas voulu d’elle, la vie allait retrouver sa normalité. Sahyli serait bien plus qu’heureuse de retrouver les bras de Shihab, surtout après toutes ces émotions.

    Le soir même du départ des voyageurs, le jeune homme ne put pourtant pas se retenir d’aller retrouver son amante. Il aurait pu aller voir n’importe laquelle des autres sans problème, mais l’idée que Sahyli lui échappait le frustrait et le mettait de méchante humeur. Il avait envie d’elle, et d’elle seule, en cet instant. Quel foutu esprit de contradiction ! Incapable de résister à son désir, il rejoignit la chambre de la belle dans son escalade souple et fluide habituelle. Parfait ensemble de gestes accomplis avec une précision impeccable, et une agilité hallucinante. Il savait que ses capacités naturelles séduisaient bien des femmes plus matures que lui… presque autant que ses jeunes muscles vigoureux.

    Quand il se glissa dans la chambre de Sahyli, il crut tout d’abord qu’elle dormait. Elle n’était pas allongée comme d’habitude, elle s’était mise en boule, le drap presque rabattu sur son visage. Il s’approcha d’elle, si silencieux que, assoupie ou non, elle ne l’entendit pas. Il se glissa sous les draps avec elle, pressa son torse nu contre sa robe, qu’elle n’avait pas enlevée. Il en fut surpris, il s’était attendu à la trouver nue, comme d’habitude… Il n’eut pas le temps d’y réfléchir que la jeune femme se retourna et se lova dans ses bras. Pas de la manière à laquelle il se serait attendu qu’elle le fasse. Elle s’accrocha à lui, et il sentit son dos se soulever de sanglots, ses larmes mouiller la peau nue de son torse musclé. Dépassé, il réagit en l’enserrant dans ses bras.

    « Qu’est-ce que… bredouilla-t-il.

    -Nassim… chuchota Sahyli, des larmes dans la voix. Il est parti… Il est parti… »

    Ses mots enserrèrent le cœur de Shihab dans une chape de jalousie. Il la repoussa sans grande tendresse.

    « Oui. Ça a toujours été prévu comme ça. Pourquoi en faire tout une histoire ? »

    Sahyli cessa de pleurer et se redressa pour le regarder. Ses grands yeux étaient écarquillés dans le noir. Elle le fixa en silence un instant. Shihab tenta une caresse, qui partit de la joue de la jeune femme pour descendre vers sa poitrine. Elle stoppa son geste.

    « Je ne veux pas, Shihab. Je ne veux plus. »

    Sa voix était douce, mais sans appel. S’y pressentait l’autorité naturelle qu’elle avait héritée de son père. Le garçon enleva sa main, contrarié.

    « Nassim était une chimère, Sahyli ! Sérieusement, il est parti, il est temps de passer à autre chose ! Je suis là, pour toi, moi, et je l’ai toujours été. »

    Elle lui lança un regard froid, qui le glaça.

    « Tu es tellement égocentré ! siffla-t-elle. Je n’arrive pas à y croire ! Que tu sois là, ce soir, à vouloir coucher avec moi, alors que tu sais très bien ce que je traverse ! »

    Il la fixa avec stupéfaction. 

    « Ce que tu traverses ? répéta-t-il. J’ai bien compris que tu avais envie de coucher avec Nassim, et que tu avais la sensation de vivre une amourette avec lui, mais tu vois bien qu’il est parti, sans toi ! A quoi ça sert de s’attarder sur une fantaisie de ton esprit courtois et romantique ? »

    Sahyli se jeta sur lui, le repoussa avec colère.

    « Que tu es bête ! gronda-t-elle. Je pensais que tu pouvais me comprendre, mais tu es bien trop jeune, tu n’es qu’un gamin égoïste et narcissique !

    -Quoi ? lança-t-il, narquois. Tu vas me dire que tu l’aimes, peut-être ? Alors que tu ne lui as pas décroché un mot de son séjour ici ? »

    Il se sentait blessé dans son orgueil par ses paroles, mais il savait qu’il était injuste de se moquer d’elle. Elle lui lança un regard bouleversé.

    « Si je l’aime ? bégaya-t-elle. Bien sûr que je l’aime, Shihab ! Ne peux-tu pas comprendre ? Je l’aime, infiniment ! Je l’aime éperdument… Je suis terrassée de souffrance, son départ est un pic mortel dans mon cœur glacé, et je ne suis pas sûre de survivre à sa désertion… »

    Le garçon resta silencieux un instant. Il était troublé de voir sa « sœur » en si grande détresse, de la sentir si dépassée et douloureuse de la perte qu’elle venait de subir, et pourtant, il se sentait en colère contre elle, et contre ce Nassim qui lui avait supprimé toute chance de retrouver les bonnes grâces de son amante. Il se rendit compte qu’il éprouvait peut-être plus de choses pour elle qu’il n’avait bien voulu le croire, et voir que son cœur s’était ouvert à un autre que lui mordait son esprit des affres terribles de la jalousie. Tourmenté et agité, il se leva d’un bond, s’éloignant d’elle quand elle aurait eu besoin de ses bras aimants pour s’apaiser, de son épaule pour pleurer.

    « Tu ne sais pas ce que tu dis ! bafouilla-t-il méchamment. Tu crois aimer, et tu crois qu’il t’aime en retour, je le vois bien, mais l’amour n’a rien à voir avec ça ! On n’aime pas un inconnu juste pour ses beaux yeux !

    -Nassim est tout sauf un inconnu, répondit Sahyli d’une voix dure. Il a passé plus de cinq semaines ici, n’est-ce pas suffisant ? Pourquoi refuses-tu mes sentiments ? Pourquoi t’obstines-tu à ne pas accepter mon amour pour un autre que toi ? »

    Ses mots blessèrent Shihab, qui fit un pas en arrière. Il n’avait jamais eu la sensation d’aimer Sahyli comme elle, elle aimait visiblement Nassim. Mais il avait mis tant d’efforts à la conquérir, et il éprouvait une réelle tendresse, pour elle, une attirance dépassant le simple désir physique. Parler d’amour ? Peut-être pas. Il avait pourtant envie de lui crier ce genre d’incohérence, comme si ça aurait pu le soulager d’avouer qu’il tenait à elle, et qu’il n’avait pas prévu de la perdre. C’était insensé. Il ne se comprenait plus. La frustration, la colère, le dépit lui brouillaient l’esprit. Il se sentait bête et malheureux à la fois. Il fit un nouveau pas en arrière, les yeux agrandis par sa propre agitation. Sahyli le fixait avec incompréhension et stupéfaction.

    « Je te laisse à ta peine d’amour, alors, lui cracha-t-il, incapable de trouver des mots gentils à lui dire. »

    Oh, il aurait aimé, sincèrement, revenir vers elle, la prendre dans ses bras, lui susurrer des phrases rassurantes et apaisantes. La soutenir, comme elle l’aurait fait s’il avait été en peine. Comme elle le faisait quand il était enfant. Il n’en était pas capable. Il ne lui restait plus, pour se protéger de lui-même, que la fuite et la méchanceté. Il se détourna, bondit par la fenêtre.

    « Shihab ! souffla Sahyli en passant la tête par l’ouverture. »

    Il ne lui lança pas un regard. Il dévala le mur à une vitesse hallucinante, prenant des risques bien inutiles. Il aurait pu se rompre le cou, mais il s’en moquait. Ça lui aurait au moins épargné l’humiliation, la honte et l’épreuve qu’il venait de s’imposer. Il toucha le sol, ne regagna pas sa chambre. Un long moment, il se promena dans les jardins. Un instant, il faillit quitter Al Jadida pour rejoindre le désert, aller y trouver la tranquillité de l’âme et de l’esprit qu’il y gagnait habituellement. Mais une autre idée était née dans son esprit. Une envie soudaine d’évasion. Changer d’air. Il regagna ses appartements, jeta pêlemêle quelques habits dans un sac qu’il balança sur son dos. Il jeta un regard à son fennec, qui l’observait, les oreilles dressées sur sa tête, aux aguets.

    « On s’en va, Sadiki, affirma-t-il. On lève le camp. »

    Le fennec se redressa d’un bond, sauta de son lit, posa ses pattes avant sur les jambes de son jeune maître. Il remuait la queue, l’air satisfait. Shihab lui fit signe de ne pas faire de bruit, puis il se glissa dans le couloir, silencieux comme une ombre. Il gagna la salle de la Perle. Il avait pris sa décision. Tasuma était partie à Ivoire, où elle voulait rencontrer sa famille paternelle. Leur famille paternelle. Il voulait suivre ses pas. Voir le lieu où il était né, où il avait passé les deux premières années de sa vie. Découvrir la forêt de ses rêves, les hautes tours translucides, les bruits de la jungle. Il voulait s’éloigner d’Al Jadida, et de Sahyli. Quand il reviendrait, il aurait retrouvé sa sérénité, il le savait. Il saisit Sadiki à bras le corps, et posa sa main à peine tremblante sur la perle. Ivoire. La jungle. Tasuma. Il ferma les yeux. Il se laissa porter par le pouvoir de la perle. Traversa les portails. Le silence du palais d’Al Jadida disparut, fut remplacé par la vie intense de la jungle. Des animaux, bruissant à l’infini. Des feuilles chassées par le vent. Bruissements. Grognements. Cris. Des sons qu’il connaissait, sans s’en souvenir tout à fait. Il ouvrit les paupières, laissa glisser Sadiki de ses bras. Autour de lui, l’obscurité était totale. Seule la perle, aux reflets aussi verts que ceux du joyau d’Al Jadida étaient orangés, brillait dans l’ombre. Il s’approcha d’une fenêtre, sentit un vent tiède lui caresser le visage. Ses yeux se refermèrent, et il se laissa porter par les sons de la jungle. Les senteurs, acres et profondes, boisées et exotiques, si différentes de celles d’Al Jadida, envahirent ses narines. Shihab laissa un sourire s’épanouir sur son visage. Il avait fait le bon choix. Il était chez lui. Ivoire l’appelait. La jungle l’appelait. Sans un bruit, il se glissa dehors par l’ouverture, après avoir consigné Sadiki dans la pièce d’un geste sans appel. Il sauta, se réceptionna sur une terre souple. Il se sentait plus agile que jamais. Parfaitement à l’aise dans ce milieu inconnu, ce milieu qui l’avait vu naître et accomplir ses premiers pas. Peut-être ses premières escalades, aussi, qui savait ? Il se mit à courir à travers la ville qu’il voyait à peine défiler autour de lui, tant il se laissait porter par ses sensations. Courir, jusqu’à franchir la frontière de la forêt. Il grimpa à un arbre. En saisit les branches, lestement, bondit jusqu’à l’arbre suivant. Un cri de joie naquit dans sa gorge, irrépressible. Il hurla à la lune, bête sauvage parmi les bêtes sauvages. S’évanouit dans la jungle. Qui l’engloutit dans ses profondeurs, dans un bruissement satisfait, un brin farouche. Accueillant l’enfant prodige qui revenait à sa source.

    L’aventure continue… 
Ne manquez pas la suite de la saga des Sangs-Mêlés dans l’Épisode 2, Djinns.

  
D’autres aventures sur le Monde Caché vous attendent.

    


La trilogie de La Triade de la Pierre Sacrée

    Dans un monde de légendes et de magie, où la passion côtoie la fureur des combats, trois enfants au cœur pur se rencontrent et unissent leur destin dans une quête impossible dont dépend le sort du monde tel qu’ils le connaissent. Ballotés d’épreuve en épreuve, confrontés à la passion, à la peur, à la tentation et au doute, la Triade avance à l’aveuglette vers son but lointain. Mais seuls, ces trois enfants, dont la rencontre sera le début d’une profonde amitié et d’un grand amour des deux garçons pour la jeune elfe, ne pourront pas affronter les dangers qui les guettent sans relâche. Leur quête commencera par la découverte des neuf compagnons qui les aideront et leur prêteront serment de fidélité. Combats, magie, amour, humour et désespoir se succèdent dans cette épopée héroïque où elfes, hommes et nains se côtoient alors que le monde sombre dans le chaos le plus total.

    


Le cycle de La Plume du Phénix

    Iros n’est pas un magicien comme les autres. Ses capacités dépassent de loin celles de ses camarades et de ses professeurs… Il faut le dire, Iros est celui qu’ils attendent tous, il est le Phénix qui doit guider la communauté comme il a été écrit. Tous pensent qu’il s’agit de Merlhyn, le grand Merlhyn que les magiciens adorent presque à l’égal d’un dieu. Mais ils se trompent. 

    Quand on a dix-sept ans, porter un tel fardeau sur ses épaules n’a rien d’évident, et Iros a bien du mal à ne pas douter de son destin… Aidé de ses amis et de son père, pourtant, il apprendra à apprivoiser son extraordinaire nature et à accepter qu’il est celui qui devra se lever pour prendre la tête des magiciens, un jour.

    Johan est son frère d’âme, et c’est un homme, sans être un homme. Il lui a été révélé qu’il est en vérité un dragon, mais il ne peut retrouver sa forme, ni y croire tout à fait. Il aime être un homme. Il ne veut pas être un dragon. Surtout pas le « Porteur de leur Lumière », surtout pas ce messie qu’il est censé être et dont il ne peut assumer le poids.

    Fou d’amour pour une elfe du nom d’Indil, incapable d’assumer sa vraie nature ni le rôle qu’il doit jouer auprès des siens et pour lequel il est né, Johan erre à la recherche de ses origines. Un jour ou l’autre, pourtant, il devra faire face à son incroyable destin. En sera-t-il seulement capable ? Qu’y gagnera-t-il ? Et qu’y perdra-t-il ? On ne peut être un dragon si l’on se laisse submerger par ses émotions…

    Tracy est un rôdeur d’exception, dont la renommée à travers le Monde Caché n’est plus à faire. Ses exploits sont devenus des légendes, et ses talents sont connus partout. 

    Mais celui auquel on a décerné le titre de « maître-sorcier » a un lourd secret qu’il garde précieusement : il est l’amant de la reine Aurda, la souveraine des elfes sylvains. C’est une liaison interdite, qui leur a apporté autant de souffrance que de joie. Mais Tracy n’est pas de ceux qui renoncent. Son amour est unique, et il est absolu.

    Esalf est un magicien peu commun. Il a fait beaucoup, pour l’Ordre des magiciens, auquel il est d’une loyauté et d’une fidélité irréprochable. Mais il a commis tant de fautes et bravé tant de lois, au cours de sa vie, qu’il s’étonne souvent de ne pas avoir encore été banni…

    Pourtant, ses erreurs de jeunesse sont en train de le rattraper. Esalf a vécu une vie de débauche et de luxure sans penser au lendemain. Ne devra-t-il pas en payer le prix ? Il ignore encore à quel point ses actes ont eu de conséquences, et ses surprenantes découvertes n’en seront que plus amères…

    


La saga des Fils du Vent

    Zéphyr est Doyen à la tête de l’Ordre des magiciens et patriarche d’une grande famille aux mœurs parfois très libérées. Son père, Esalf, est loin, il dirige la communauté de Naÿl et Zéphyr doit gérer seul les débordements de sa fratrie et de leurs enfants, tous Alks Tempoh, des hommes-fées habités par une magie sensuelle irrépressible.

    Joran et Shamal, sa cousine, tout juste majeurs, débordent d'amour et de passion l'un pour l'autre. Une union qui n'est pas du goût de leurs parents, qui feront tout pour les séparer…

    Mais les autres ne sont pas mieux servis et ils se retrouvent aux prises avec leurs passions.  Emmêlés qu’ils sont dans des histoires de cœur et de corps, qu’ils ne contrôlent pas, pas avant d’avoir passé leurs initiations, à Naÿl.

    Joran et Shamal pourront-ils rêver un jour au bonheur ? Leur famille, les Fils du Vent, pourront-ils trouver la paix du cœur et vaincre leurs pulsions pour accéder à l’amour, qu’ils pourchassent inconsciemment, sans répit ? Où les mèneront leurs pas ? Sauront-ils se cantonner au monde connu, eux qui sont des nomades de nature, eux qui rêvent d’espace, de découvertes, de mystères ?

    --------------------------------------

    Avec Les Fils du Vent, Aurélie Chateaux-Martin nous gratifie d’une nouvelle série, dans la lignée des derniers tomes de La Plume du Phénix. Une fantasy romantique, érotique et rafraîchissante dans un univers peuplé de créatures magiques, de cultures inattendues, et plus vaste qu’on ne pourrait le deviner.

    


La série d’Enfants des Fées

    Nés de l’union d’une femme et d’un esprit-fée, Meltem et Noah rêvent d’aventure et de voyage. A Naÿl, le village où ils se sont rencontrés, la vie est trop calme à leur goût. Aussi, lorsque Noah est séparé de la femme qu’il aime, les deux amis décident de quitter leurs foyers pour parcourir les chemins du Monde Caché. 

    Mais avant de partir, Meltem fait une étrange rencontre … et c’est finalement avec chagrin qu’il se prépare à s’éloigner de la forêt dans laquelle il vit, et où se cache à présent un joyau d’un prix inestimable… Une elfe, aveuglante de beauté qui, à peine l’a-t-il aperçue, a emporté son cœur avec elle tout au fond des bois…

    C’est l’âme en peine et le cœur déchiré que les deux amis quitteront finalement Naÿl. Mais face à eux, l’étendue du monde les invite à goûter à leur nouvelle liberté. Un voyage plein de promesses, où mystères et magie côtoieront sans conteste aventures et périls… Que trouveront-ils sur leur chemin ? Parviendront-ils à trouver en eux la paix et l’apaisement ? Ils le sentent, ce périple leur est essentiel, et nécessaire. Ils savent qu’ils y gagneront plus de stabilité et de sagesse, au détour des sentiers légendaires qu’ils parcourront sur les pas des héros de leur enfance…

    


La Série Sang-Mélés

    Mawsim n’est pas un jeune homme comme les autres. Enfant des fées, rien ne semble le séparer de ses frères et cousins, et pourtant, il est bel et bien foncièrement différent d’eux. En lui coule un sang étrange, un sang puissant, et dangereux. Le sang des djinns. Sa mère, belle éfrit rencontrée par son père lors d’un séjour en Orient, a dû l’abandonner à sa naissance, le confiant aux bons soins du jeune père dépassé. Mawsim n’a plus jamais revu sa génitrice. Il ne la considère même pas vraiment comme sa véritable mère… Et pourtant, quelque chose le pousse à gagner l’Orient, à aller découvrir ses racines. Retrouver la trace de cette djinn possédant des pouvoirs qui coulent dans ses propres veines.

    Là-bas, de l’autre côté du désert, vit Shihab, un autre sang-mêlé. Comme Mawsim, ce jeune homme rebelle et fougueux est né de l’extraordinaire croisement entre un enfant des fées et une djinn. Comme lui, il possède une énergie que personne d’autre au monde ne détient. Comme lui, il rêve de découvrir ses racines…

    Deux destins croisés. Un monde les sépare, et pourtant, de leur réunion, naîtront des rencontres inattendues. Des rencontres qui pourraient parfois s’avérer très pétillantes, et faire bifurquer les chemins de Mawsim et Shihab, ou bien ceux de leurs amis…

    Les cycles « Les Fils du Vent » et «Sang-Mélés» sont en cours…

  
    i  Les histoires des parents des quatre voyageurs sont racontées dans la saga des Fils du Vent et, dans le cas particulier de Tasuma et Shihab, en partie dans les aventures d’Enfants des Fées.

    ii  Voir les tomes IV, V, VI et VIII des Fils du Vent.

    iii  Le Monde Caché, sur lequel se déroule cette histoire (voir la carte), possède trois lunes : Itaÿr, la Lune Blanche, Altarion, la Lune Rouge, et Itaryon, la Lune Noire.

    iv  Voir Les Fils du Vent, Livre I, Shamal.

    v  Voir Les Fils du Vent, Livre II, Voyages en Orient.

    vi  Voir Les Fils du Vent, Livre III, La Rose de Damâs’.

    vii  Voir Les Fils du Vent pour en savoir plus sur l’histoire de Simûm.

    viii  Voir Les Fils du Vent, Livre IV, Fils du Désert.

    ix  Voir Les Fils du Vent, Livre VIII, Le Maître du Désert.
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